
i     Aurons-nous sepi années    \ 
| supplémentaires de malheur? \ 
NOUS n'avons pourtant pas casse le miroir qui fait présager 

une aussi longue et sombre période, mais les 60 % de Fran- 
çais à part entière, qui n'ont pas dit << Oui ! » au chef de 

1'Etat lors de Ia dernière consultation électorale, pronostiquent 
une telle perspective ã Ia suite des diseours du président, dií'fust;s 
sans parcimonie au cours de son dernier périple dans Ia vallée 
du Rhône, laissant supposer, dans le languge nègre-blanc qui 
lui est familier, qu'il est disposé à solliciter le renouvellement 
de son septennat. 

S'en sentant encore Ia force il est, parait-il, résolu à conti- 
nuer. Frappé de courte vue, ébloui par Ia grandeur et le prestige 
de Ia France, qu'il est seul à discerner, il ne se rend même pas 
compte que les enfants des écoles, agitant les traditionnels petits 
drapeaux tricolores, les «punaises de sacristie», les petits vieux 
des hospices et le dernier carré des revanchards d'avant 14, tous 
rassemblés sur commande, forment le plus souvent Ia majorité 
des auditeurs qui se déplacent encore pour 1'écouter rabâcher ses 
éternels lieux communs. 

Planant plus que jamais à des hauteurs inaccessibles, n'ad- 
mettant qu'une vérité, Ia sienne, qu'il partage avec les U.N.R.- 
U.D.T. et autres indépendants, dont 1'intérêt majeur est de 1'inci- 
ter à persévérer dans cette voie, il fait fi de l'avis de tous les 
véritables producteurs qui representent Ia presque totalité des 
forces saines du pays. 

Qu'il soit d une incompétence notoire, retors au point de ca- 
cher parfaitement son jeu, ou mystifié par ses conseillers, est 
sans grande importance. Peu importe Ia ou les causes exactes, 
1'horame n'en collectionnc pas moins les iilus monumentales 
erreurs, toutes les mesures prises par le gouvernement, qui est 
son docile agent d'execution, lui étant imputables et contraires 
à 1'intérêt general. 

Qui oserait le contester en voyant sa politique belliciste abra- 
cadabrante d'élaboration de Ia force de frappe ; celle, sur le plan 
économiquc, relativc au Marche Commun, dont le but essentiei 
est l'accaparement des débouchés des partenaires sans leur accor- 
üer de contrepartie; du logement, aussi, dans une France qu'il 
réve de voir posséder cent millions d'habitants, bien qu'il soit 
actueliement incapable d'en loger décemment le quart; üe collu- 
sion, enfin, avec les dictateurs en exercice, Franco, entre autres, 
le plus exécré de tous ? Personne, certainement, à part, nous 
le répéterons inlassablement, ceux qui se bourrent les poches 
scandaleusement depuis le  début de son règne. 

Une propagande mystificatrice a laissé supposer aux naifs 
que Ia politique réactionnaire et 1'impéritie des republiques anté- 
rieures seraient élimínees sous Ia cinquième du nom. II faut bien 
reconnaítre, à 1'usage, que tout s'est au contraire aggrave sur 
tous les plans; constater, une fois de plus, qu'il n'est pas de 
« sauveur suprême » et que le qualificatif de (( cnef des miracles », 
attribuc à de Gaulle, est un canular de premiere grandeur. 

Les requins de Ia politique, survivants de Ia 1\' — d'Edgar 
Faure à Thorez, en passant par Maurice Faure, Mitterant, Mollet, 
J>epreux et autres comparses, de moindre importance mais aussi 
nocifs — s'agitent beaucoup en ce moment. S'ils réussissent ã 
déboulonner <( 1'idolc », ils bátiront, laissent-ils entendre, du neuf 
et du solide, pour qu'on ne revive plus jamais cela. Malheureu- 
sement pour eux, ceux qui n'ont pas Ia mémoire courte connais- 
sent Ia duplicité et 1'hypocrisie de tous et ils ne les tromperont 
plus. D'ailleurs, si leurs intentions étaient si purês que ne les 
ont-ils réalisées plus tôt, quand ils en avaient Ia possibilite. 

Ni de Gaulle et son parti politique, ni 1'opposition, citée plus 
haut ! On ne peut donner à un patient le choix entre le cholera 
et Ia peste puisque dans un cas comme dans 1'autre le trépas est 
toujours 1'aboutissement. 

Le peuple ne será sauvé que par lui-même, quand il premira 
en main Ia gestion de ses affaircs, en marge de tous les mystifi- 
cateurs exploiteurs. Espérons qu'il sortira de sa torpeur, assez 
tôt, et íera le nécessaire avant que les traíneurs de sabre, qui ne 
révent que de faire Ia guerre avec Ia peau des autres, 1'envoient 
à 1'abattoir, comme en 14-18 et 39-45, nanti, ainsi qu'il se doit, 
de Ia bénédiction des effrcntés menteurs du Vatican. Ces termes 
peuvent paraítre excessifs, mais peut-on qualifier autrement tous 
les prétres, etant certain que comme par le passe ils oeuvreront 
pour Ia réélection de de Gaulle, qui, l'expérienoe aidant, pourra 
être considérée, si elle se produit, comme Ia pire des calamités. 

De chacun 

sel«n se» forces 

A chacun 

selon ses besoins 
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DE LA REGLEMITATION COIEITIOIELLE 
L'Etat Cest le pouvoir, l'autorité, volontiers ce que leurs devanaers question de contraindre des indivi- 

1'iniustice Ia servitude • c'est Ia né- avaient fait par contraviUe. » Etienne dus à ne plus respecter des coutu- 
gatlon de'ia liberte. L"Etat est à l'an- de Ia Boetle ■ • _ mes, des moeurs, qui leur sont pro- 
tiDOde de Ia dignité de 1'homme Que La revolte libertaire est le fruit de pres; le probleme est de les liberer 
de crimes de complicité de crimes, Ia contrainte de l'Etat qui entend de toute servitude qui les contraint 
d'actions dolosives supporte le peu- tout engloutir, tout sanctionner, tout à Ia perte de leur liberte et de leur 
ole asservi à Í'Bta't Les bénéficiaires diriger, avilissant Ia personne humai- donner Ia possibilite de vivre sans ia 
de 1'Etat sont ceux qui possèdent le ne, méprisant Ia liberte et le besoin crainte d'une autorité qui porte 
droit d'asservir les autres, capitalis- d'élévation sociale des travailleurs, atteinte à leur dignité. 
tes et hauts íonctionnaires qui, par ne pouvant admettre le but des liber- Ces règlements fondamentaux con- 
des lois érigent leur pouvoir : pou- taires qui, sur des bases d'entraide ventionnels s'établissent sur 1'accord 
voir du'capital pouvoir de 1'autorité. et de solidarité, entendent construire de tous et les individus s'y soumet- 
Ces bénéficiaires de 1'Etat créent des une orgamsation de Ia produetion en tent de plein grèj réalisanl que c-est 
lois d'obligations qui asservissent les Place d'une politique gouvernemen- le bonheur et Ia liberte de tous qui 
travailleurs et punissent, três sévère- ta!e. est en cause. II y a une nuance en- 
ment ceux qui refusent de s'y con- Beaucoup de travailleurs pensent tre la loi d-un Etat capita]iste, créé 
formér que le regime libertaire apporterait ^^ pour assurer ia force de 1'Etat, 

' le désordre,   alors que, tout au con- solt pour assurer ies prébendes d'une 
La force de 1 Etat reside en ce que tnis% ce régime a pour base une or. clMse          ^ travaüleur     et un  en. 

le travailleur-esclave ne voit la so- ganisation soclale correspondant, en sembie de règlements créé librement 
cieté qu au travers de 1 ecran de 1 E- denQrs de toute lnjustice> aux ^soins entre tous, pour assurer à tous la li- 
tat, que toute actiçn de sa vie dot réels de la gociété L.organisation éco- ^nè. Nous ne jouons pas sur les 
etre sous le controle de 1 Etat   qu 1 nomlque et sociale libertaire n'est pas mots et loin de nouh la pensée d.un 

-tlvl-  le  désordre  mais,   tout  au  contraire,  pouvoir reposant sur 1'injustice de rè- 
avec auto- 

pouvoir repo- 
1'injustice des 

lois, mais nous pensons qu'une ré- 
sordre, Cest celui» de 1'Etat. « Le giamentation dans les raoports so- 

pourrait le conduire vers la liberte moijns qu,m puísse dire dw pouvoír, claux sera approuvée de ' tous car 
qui le mettrait dans la necessite de c,est que la vocation ^ est susspeC- cette régiementation, librement con- 
ne plus etre un sujet soumis de    E-  te   , Jean Rostand. «« ne fera qu'affirmer le respect 
tat; enfm, que les liberta res ne  dit-      L'0rganisation économique est  à la des   membres   de  la   collectivité   pour 
fusent pas  assez comment la societé base    d.une    civilisation    nouvelle, la  überté d'autrui 
de   demain   pourrait   vivre  plus   heu- ptnnf  mnvprm   ati'\  1 kep   clp la  ruv- 
reime   ,an, rautorité  de 1'Etat „    ^únven^  qb\ã   Hl

gl,,„?,„„    JÍC      La   réglementation   conventionnelie, reuse, sans 1 autonte de    Etat. pr0duction,    de    la   destouction    des bage  de  1>or(Jre  de        colJectivité  ^ 
Le probleme de la révolution liber- stocks   de   vivre,   des   récoltes    alors bel.talr    ne rencontrera aucune 

taire   est   un   probleme   d'éducation, Qu un homme sur trois souffre et par- fmon        nd Qn saura                   ^ 
cette éducation de la  classe proleta- lois   meurt   de   faim,   la   concepUon centration   de   libertaires   a   toujours 
rienne, dans  son insuffisance, garan- capitaliste des Etats est pénmee, d un ^ au devam de               ^             nor_ 
tit la longévité des Etats et du capi- autre  age.  La   conception mhumaine  fflale   de   chsL          a   une réglementa. 
taiisme. « li West Vas croyable com- du capitalisme est condamnee, la loi üon   ü         non   lm             nécessaire 
me le peuple, dès lors qu'il est assu- du profit s etablissant sur 1 injustice,  aux   besoins   de   tQus    Nous           Qns 
jetti, tombe soudain en un tel et st lá misere,  la souffrance   la faim,  la citer les exem les des      klbboutzs 

profond   oubli de   la  franchise  q*ib mort, ne peut plus exister   alors que deg   collectivités   libertares,   des   cer- 
riest pas possible qu'ü s'éveille pour ce   capitalisme   est   dans   1 obligation c]es   ]lbertaires    des   umons  syndlca. 
la ravoir,  servant si franchement et de mettre frein à une surproduetion Ustes   révolutlonnaireSj   tous   groupe. 
tant   volontairement   qu'on   ãirait,   a qui   pourrait   satistaire   aux   besoins  ments   qui  se  dirigent  en  reSpectant 
le voir, qu'il a non pas perãu sa lir de tous.                                                      une    régiementation    naturelle     non 
berté, mais gagné sa servitude. II est La    concepcion    libertaire     realise im     é     contrairement  aux  lois  qui 
vrai  qu'au  commencement  Vem,  s'est fort  bien  que la  vie  commune  exige prétendent   exi        la   soumission   ^es 
contraint et vaincu par la force; mais certains    règlements     iondamentaux,  jndjvidug 
ceux qui viennent après n'ayant ja- ces   règlements   peuvent    être    diffé-                  '                .                          _ 
mais vu la liberte  et ne sachant ce rents selon les collectivités et les po-      La collectivité  ae  base,  leansant ia 
r;ue Cest, servem sans regrei et font pulations les composant.  II n'est pas conception   libertaire,       ne   sera   que 
1 . Z L^——  — ile  maillon  d une ch: 

tremble   devant   toute   initiative   qui 

PROPÔS SUR LA RESPONSABILITE 
La  notion  de responsabilité est au milieu  ont permis  de  faire  épanouir pour gagner leur faveur. Cette ãistri- seil de guerre: Cest effarant, eflarant 

cceur même de la vie morale. ElXe est au  maximum   leur   tempérament. bution falte suivamt de& príncipes qui par la pauvreté de l'accusation et la 
en   relat-on  étroüe  avec   les  grandes Si   devant   leurs   actes   ceux-ci   ont íei/r parurent fantasques et incompré- iourdeUr des peines requises. 
idées de devoir, de mérite, de culpa- leur  responsabilté  «  civiie  »  entière- hensibles   desagrégea   leur    strueture     Ne   nous   laissons   pas    abuser   ni 
bilité,   de  liberte   C'e»t  aussi  Vobjet ment   engagée,   les   grands  responsa- économique, sociale, ainsi que les va-  aveugler.  « La colère et la haine,  a 
d'un'sentim0nt que l 'éducation mora- bles « moraux » de l'af faire sont tous leurs mor ales du groupe.                         dit   Gabriel   Seaille,   sont   mauvaises 
le cherche à cultiver et qui interesse ceux  qui,   pour  des  raisons  diverses, Au)ourd'hui   ces   groupes   semblent  conseillères »  et pour   nous qui vou- 
au plus haut  spoint les psychólogues ont  permis   leur   ascens:on  au  poste vou(is a une prochaine disparitwn en lons  t>ãtir  la  société future,  la con- 
et les pédagogues. qu'ils   occupaient   ou   occupent,   bis- tant que gTOupe humain distinet.        naissance   du   conditionnement  de  la 

Cest  également  une  notion juridt- sant au pouvoir, pour leur plus grand ia  question   se   pose  de  savoir   si personnalité humaine est primordiale 
que  importante et  les   problèmes   de'malheur,  des hommes dont 1'ingéren- rlous SOmmes responsables des événe- Pour  pouvoir   remédier   d'une   façon 
détermination  de   responsabilité   sont ce   caractérielle  est  índéniable. nwnts que nous avons 1'INTENTION elfective à ses conséquences. 
de  ceux  auxquels  Vopinion  publique Imperceptiblemente    nous    sommes de vroauire   ou   de   ceux   que   nous      Deux choses doivent devenir le prin- 
et les juristes attachent le plus grand sortis du domaine de la personnalité avons   réellement   proãuits,   questions ciPal S0UC1 de la société de demain   : 
intérét.                        , pour  entrer dans celui de la respon- d'autant plus graves que nous ne vi-      Par  la science  elimmer  J'ingerence 

Toutefois cette notion. est loin d'é- sabilité ce qui  prouve les iiens inti- wris pas au mlieu d'objets  inertes, caractérielle    et   etablir    une   bonne 
ire claire par elle-méme ; Vambiguité mes qui les relient. viais parmi des êtres humains, dont « cénesthésie » qui n'est autre chose 
v:ent dw fait qu'étymologtquement le Nous   venons   donc de    distinguer ie   comportement   est   d'autant   plus qu'une bonne santé du systeme ner- 
méme terme « respondere » en latm deux  sortes de responsabilités;  1'une diffiCue d prèvoir que nous   sommes veux:   par   1'organisation    sociale   et 
sigmfie : morale,   l'autre   que   je   qualilie   de plus éioignés ã'eux   par  ia  fonetion léducation effacer peu à peu ce que 

— se rendre à Uappei de « civiie »; qu'elle soit l'une  ou l'au- snnjMe   la classe, la lanaue ou la cui- des millenaires de despotisme et d ín- 

une chaine qui s'édifie- 
ra et englobera les groupements hu- 
mainsi. La violence sur 1'individu, 
1'exploitation de 1'homme par 1'hom- 
me, 1'inégalité dans la peine de la 
produetion et la satisfaction dans la 
consommation, toutes les injustices ne 
trouveront place dans la collectivité 
libertaire, chaque membre ayant 
conscience de sa responsabilité et de 
la part de produetion qu'il doit assu- 
rer pour le bonheur   de tous. 

« Les progrès économiques rêalisés 
par le « kiboutz », malgrc les con- 
aitions extérieures difficiles, sont un 
témoignage et une preuve de to puis- 
sance des forces dynamiques mhé- 
rentes à la nature même  de Vêcono- 
mie   collective   du   «   kibboutz.   »     
H. Da,rin-Drabkin, Archives Interna- 
tionales de Sociologie de la Coopéra- 
tion,   núm.   10,   1961. 

RENE VILLARD 

A L0URDES EN 1963 
E   journal   «  Le   Monde   »,   que nul doute,  n'ont pas craint de se li- 
d'aucuns   ont   tendance   à  qua- vrer corps et ame à la déesse Raison. 

"     lifier de procommuniste,  a une Dans   ce   domaine,   hélas,   les  fils  de 
rubrique qui porte le titre de « Nou- France seront toujours battus par les 
velles   religieuses   »    Voici   ce   qu'on iüS dautres pays hautement develop- 
pouvait   lire   à   cette   place,   dans   la Pés, tels 1'Espagne et le Portugal, par 
numero du 20 aoüt dernier   : exemple.   Malgré   notre   bonne  volon- 

mni. .vc T„ „s,iári„r,r.r,  »r,   té,   que   faire   contre   de   tels   cham- « LOUtuL/ES. — Le pelermage na-      >   ^ „ 
tional   a   été    marque   dímanche    à P10ns   • 
9 h 30 par une messe pontificale célé-      Je  deplore   avec  vous,  monsieur  le 
brée par monseigneur Martin,  arche- super-évêque   que   vingt   siecles  apres 
vêque   de   Rouen,   dans   la   basiliquí 1'Evangile,  1'humanité  en soit  encore 
souterraire...    Vingt    mille    pélérins a chercher sa voie. Je le deplore, et 
teulement sur les quarante-cinq mílle Je m'en  étonne aussi, car,  cet Evan- 
composant  le  pelérinage   avaient  pu güe.    annonciateur    des   temps   nou- 
trouver place  dans  1'immense  ne/...» veaux,  écrit  et édité  smon par Dieu 

Nous sommes loin évidemment, des 
150.000 fanatiques de Johny Holliday 
qui s'étalent rassemblés à la Nation. 
Du moins, ceux-ci se trouvaient à 
l'air libre. Mais peut-on se représen- 
ter sans frémii ces 20.000 autres fa- 
natiques agglutines dans la basilique 
souterraine de Lourdes, malgré les 
dimensions  de celle-ci  ?   Combien  de 

lui-même, tout au moins par son fils 
et ses disciples, ne me parait pas 
avoir atteint son but. II apparait 
même que 1'Eglise, votre Eglise, ne 
peut enregistrer, à ce sujet, qu'un 
véritable échec. Piètre résultat obte- 
nu par ses saints, ses papes, ses pré- 
tres et toute la sainte séquelle ! Et 
1'humanité   commence   à    slmpatien- 

.   ter: elle  ne veut pas,  à aucun prix, 
rnalad?s:   d.an^..Ce"e  fOU?^. P^^8 y   attèndre   encore   vingt  autres  siècles. dans les meilleures conditions possi- 
bles de contamination en chaine ? 
Vraiment, est-ce là une entreprise 
conciiiable avec les impératifs de sa. 
lubrité publique qui sont devenus 
ceux   de   tous   lès   pays   modernes 

Oépêchez-vous donc de la lui mon- 
trer, de la lui donner, cette voie, si- 
non elle la choisira elle-même, et 
prendra certainement la voie large 
et ensoleillée de la Liberte, ouverte à 
tous, utilisable en tous sens par tous, _   , , . HIUO. L1HIJ.1UU1L       Vil        IVUk)       JV11U        UU1 l/W UlJ . 

Mais,   apres  tout,   pourquoi   nous  en   débarrassée déílnitivement de^ tous les 
mdigner.    Ces   futurs   cancereux   ou 
tuberculeux ne sont-ils point  assurés obstacles accumulés par la religion et 

le despotisme  depuis au  moins vingt guenr   instantanément,   apres " cel^ vQUs désilez% 
Dle plongeon dans  1 eau (sans      ..      „„;„^ ,*    „.,„   A^M un simple plongeon 

cioute javellisée) de la piscine sacrée   ! Venons-en,   maintenant,   aux   deux 
tiers   des  hom.mes   qui   ne   mangent 

™°™leZ   1^e?Ull^°Uf":   PO«   à   leur   faim.   Vous   avez   perdu 
là,   monsieur   1'évêque   en   chef,   une 

oceasion    de    vous     taire, 
pendant   la   messe,   a   prononcé   une 
homilie   quelque   peu  scandaleuse,   à  famêu&e' 
mon  humblee avis,  Voici ses propres 
paroles croyez-moi,  car il  me  parait difficile 

de   se   moquer   plus   férocement   de 
« Le jour n'est-ü pas venu oii les ceUx qui ont faim. Etes-vous seule- 

fils de France doivent sentir en eux raent capable de vous rendre compte 
Vambition d'être les meüleurs fils de que> ce disant, vous avez insulte les 
1'Eglise ? Vingt siècles après VEvan- niilliers d'humains qui peuplent les 
güe, 1'humanité cherche sa voie. Cer- contrées disons défavonsees de ce 
tes, deux tiers des hommes dans le monde soi-disant créé par votre 
monde ne mangent pas à leur faim, rjieu ? Vous mangez à votre laim, 
mais il y a une autre détresse, une VOUs, avec, en plus, de petits à-côtés 
détresse Spirituelle encore plus gra- qui ne sont pas à dédaigner. Et vous 
t;e, encore plus poignante : 1'Eglise osez comparez la ouérile détresse spi- 
de notre temps se trouve au plus ntuelle de votre Eglise à la détresse 
grand, au plus formidable tournant physiologique, profonde véritable et 
de Vhistoire. Si Notre Dame, mere anCestrale peut-on dire, des millions 
des hommes, devait encore s'adresser de sous-alimentés qui sont la honte 
à Bernadette, elle ãirait : « Aimez de notre civilisation ? Et votre Dieu, 
VEglise qui vous guide comme une dites-vous, est un Dieu de bonté et 
mère. Ravivez en vous Vesprit após- de miséricorde ! Sans blague ! Quant 
tolique. Par les temps que vous vi* aux par0les que vous prêtez bien gra- 
vez, ne soyez ni mesquins ni timides, tuitement à votre Dame, votre mère 
ni  medíocres.  » des hommes, comme vous dites, elles 

Et voici, après les paroles de ce paraissent, elles me paraissent, à moi, 
prince de 1'Eglise, celles d'un pauvre prodigieusement stupides et indignes 
baptisé par  erreur   : d'un raprochement tel que celui  qui 

« Non, monsieur l'Archevêque, non, nous oecupe. Si elle existait vrai- 
le jour n'est pas encore venu, et ment, votre mère des hommes, si mê- 
croyez-le bien, j'en suis profondément me elle n'était que la mère d'un seul 
désolé ! Car, quoi que nous fassions, ^omme, voici ce qu'elle pourrait dire 
nous, les fils de France, nous ne se- ce qu'elle dirait certainement, à vous 
rons jamais les meüleurs fils de l'E- et a tous ceux qui, par álibi ou lã- 
glise, handicapés que nous sommes, clieté, font semblant de ne voir que 
au départ, par la néfaste influence le côté spirituel de 1'humanité : 
de plusieurs siècles d'impiété de la 8 Par les temps que vous vivez, don- 
plupart de nos prédecesseurs. Les- nez a manger à ceux qui ont faim ». 
quels, sous 1'emprise de Satan,  sans BLANQUET 

s'enróler. tre,  elle implique otaligatoirement un íur6 gérence ont pu détruire ou déformer 
Etre   responsable,   suivant   le   sens acte et les conséquences de cette acte Sí^ doute serait-ü possible de sur- áes valeurs morales humaines 

du suffixe Cest d'être capable de Vun à autrui. monter  cette  difficulté  par  une  lon- Ainsi,   peu   à   peu,   s'établiron   de 
et de Vautre. que enquête mais si pour chaque ac- nouveaux   raoports   ou   1 homme    re- 

Avant donc de traiter du probleme  Analyse   des   diverses   responsabilités tion  nous  devions étre en possessvn trouvera  sa vrai personnalitó et lon 
de responsabilité,  il  nous  faut abor- de  tous  les  éléments  ie  crams  fort pourra   peut-etre   ennn   parier   vrai- 
der  celui  de  la  personnalité  ce   qui     *  - Responsabilité morale. que nous tombions dans un immobt- ment de la resr^nsabilité 
permettra  de  mieux  saisir. et  de  dé-      Elle   s'étend,   que   le   sujet   en   ait Usme nmrtel.     . simolement n^^en  Jenéraf sachâm^^a 
gager les causes principales de ce su-  conscience ou pas,, à toutes les mam- Vexpérience   est   là   pour   corriger simplement qu en genera   saenant ia 
jet complexe                                             festations   ou   toutes   passivités   qui ies erreurs —oui, mais voilã—, cela responsaonite      ínaivioueue     nmiiee, 

LUndividu ' dépend   avant   tout   de  permettent   ou   créent   une   situation, zmplique une part de risques, avec ses cela.   nous   aide  puissamment   a   etre 
son  tempérament,  de  l'éducation  re- un   état,    qui    porte atteinte   d'une responsabilités... l,"du ^nts    avec     le    comportement 
çue ainsi que du mileu oü il- vit.        façon ou d'une autre  soit à 1'indivi- Ne tombons quand même pas dans B»«™ ei, ^uy^-mui, un en a, pai- 

Pendant  toute  sa  vie,   celui-ci  sera  du, soit à la collectivité toute entière. une   situatien   cornélienne et   disons I01S Dlen besoin. 
dans toutes ses nianifestations (intel- La responsabilité morale peut revê- que  «  dans   la   grande  majorité   des 
lectuelles,    biologiques   ou   physiques) tir une autre forme.  Nous venons de cas,   nous  pouvons   valablement   agir 
en interdépendance avec sa personna- voir   que  «   étre   responsable   »   n'est malgré une connaissance relativement 
lité innée (hérédité) et sa personalité pas  forcément  «   se   sentir   responsa- incomplète. » 
acquise   (éducation  -  milieu). ble », mais on peut également n'être      A   ce  sujet,   sur  le   plan  juridique, 

«  La üociété elle  même porte une Pas responsable et se FAIRE respon- nous   pouvons    constater  une    évolu- 
lourde part de responsabilité par sui- saole   car   au-delà   de   sa   dimension tion du  droit  qui entre  l'application 
íe des influence* néfastes qWeUe peut sociale  la responsabilité  revét un  as- rigide  de   la   loi   et   la   jurisprudence 
avoir sur la conduUe des  hommes,  » pect personnel et moral. fait une part de plus en plus grande 

Ainsi  1'homme  se trouve determine Face   à   un   critère   moral   c'est  un aUx  « circonstances  atténuantes  ». 
et conditionné  laissant peu  de place engagement   «  qui   s'inscnt  dans  un      y a-t-ii des coupables  ? 
à ce que l'on nomme  le « libre-arbi- rêseau   donné   de   rapports   humams,      Lorsque   les   conditions   physiologi- 
tre »  cher aux  spiritualistes aans   Vunivers   des    sólidarités.   Elle queSi    ia   strueture   sociale   ensemble 

, „„TT             m^„„ífí„,,„ suppcse du cceur et une ãme ouverte ou séparément  déterminent des actes 
Mareei BOLL, dans son magmfique J^^ nulsJes a autrul. Qn doit tout met- 

~ ce prXeme°nd'une S for       &   - Responsabilité  civiie  (ou so- tre en oeuvre pour neutraliser de tels 
a traite ce probleme d une façon tort ^ indivdus cet  impératil  est vital pour 
?eTl er6v"vemenl^a^crurà toues ceux A  fait,  celle-ei s'inscrit  dans son la détense de ^collectivité, 
me  ceirquestion   intéreste contexte  de   p.nalité,   mais  face   aux II peut donc sembler peu important 

Pflr le coinTOrtl nfrom nouvons déterminations   biologiques   et   sócia- de savoir le degré intrmséque de res- 
tirer  les SSL7S les oü placer le degré de culpabilité ? ponsabilité puisqu'en fait responsable 
tirer  les granaes  Ugnes  du  tempera ^ situerai  celleK;i  entre   la pensée ou pas, il faut les neutraliser de tou- 
mHitíer    par   exemDle    était   un   dé-  «ul détermne l'acte  et le degré d'in-  tes façons. 
^] excnable    n^  r;,,nf un  nara-  lormation. Pour   Franco,   par   exemple,   U   ne pr.me excitable,  de  Gaulle  un para       ^   ^^  véridique   relaté   dans  ^^ pas qu>avec un tel lndividu on 

M
Ta

q faveur   des  événements   et  leur  « Diagramme », numero 9 de novem-  doive  s'arrêter à  de  telles  considéra- La  faveur   aes  evenements   et  leur  ^ j( ^ ^ mustrer ^^ assertion     tions,   et   la   recherche   du   degré   de 
 . i .    « Pour des petits groupes nômades responsabilité semble un peu pueril. 

australiens, la hache de 'pierre, outü Cest exact, sans parler de ses deux 
par   excellence,   était   un   facteur   de derniers  crimes  commis  contre   deux 
cohéstion  sociale,  s'êtendant aussi  au de nos camarades, j'ai sous les yeux 
surnaturel et aux représentations my- le bulletin d'nformation n"  13 intitu- 
thiques. lé   : « Conférence d'Europe oceidenta- 

' or,  ceux-ci  ont   reçu,  au  cours de le   pour   1'amnistie   aux   emprisonnés 
pes dernières années,   un  três  grand et   exiles  politiques   espagnols   ».   Ce- 
nombre   de  haches  de  fer,   qui   leur lui-ci,  après un bref rappel des prin- 
ont été généreusement distribués par cipales   lois   èspagnoles,   enumere  en- 
les  missiOmnaires, soit en rétríbution tre  janvier 1958  et  octobre  1962,  les 
du travail,   soit   à   titre de   caãeau condamnations prononcées par le con- 

JEAN RENONCAY 

Ouvrages  consultes   : 
«   La personnalité humanine  »,  Mar- 

eei Boll  et C.  Achilie Delmas. 

VACANCES EN PIEMONT... 
Nous avons passe quatre jours dans  innocence.   A   còté,   elle   a  perdu  sa A Cunéo, nous sommes à peine en- 

la région de Bernetzo, de Caraglio et virgínité   et  sa   grossesse   la   deforme três  au   garage,  qu'un  prêtre  surgit, 
de Cunéo.                                                      déjà... sollicitant   des   dons   de   la   part   du 

Bernetzo   est   un   village   de   deux      Au troisième stade, elle est devenue patron et des ouvriers... 
milles habitants.  Les cultures y sont  mère, et l'enfant s'attache à sa robe. A    viUaBe   ia nrocession est un vé 
florissantes,  et 1'aisance est générale.      Ce monument est le symbole de la ritable cJ^^Les. honunes portent 

On  y   compte   trois  églises,   quatre fecondité,   de  la  natalite   :   « Laissez de   grandes   Wouses   jaunes   Jec  ca. 
chapelles   et   une   quantité   d'ex-voto   venir à moi les petits enfants... » goules. Les jeunes garçons et les fil- _, -_ bULAXI^kJ. J_H_-J IV Ul IV .J SU1VUI1U        V, V        -1VU IM. 

En   effet,   nous  apercevons   bientot  les portent le  méme  vêtement,  mais 
1 influence  de  ce   monument  symbo-  ^tiãr.amo„t Mo„„ 

aux bords des chemins. 

«,SartglÍ°t  
6f   ^   Pet,tP   VÍlle, f  í:influence   de   cf   monument   symbo- entie"rement  blanc. 6.900 habitants, centre commercial de lique,   car,   sur   le  parvis  de  1'église, 

la région.  On y  compte quatre  égli-  à cinquante mètres de ce chef d'ceu- Un Pere nous disait   : « Si mes en- 
ses,  dont  l'une  est   três  importante,  vre,   environ   deux   cents   enfants   et fants  n'allaient   pas  à  la   messe,   je 
quatre à  cinq  chapelles.                          leurs mères qui les tiennent sur leurs les y conduirais le pied au c... » 

A l'angle d'une rue, un monument  bras   ou  par   le   main,   se   groupent Sainte Madone : priez pour eux... 
retient notre attention. Un groupe de  pour être photographiés par des pré- .   rünéo   rhp„  ,      _,.„   Maristes 
trois  femmes supportent une  vasque,  três qui tournent  autour d'eux  com- ,  A  uuneo,  cnez  les   peres  Maristes, 
mais  aucune  inscription  ne  peut  sa-  me un véritable essaim d'abeilles. es  batiraen s  sont   grandioses.   On  y 

,".„,.   ^,a<--„„ i                  r trouve  le plus grand  confort.  Ils se- 
tnnf\PÍ   ri   '   w   le1

s
tt

rencontre  Par" lectionnent    les   meüleurs   eleves   des tout, a pied, a bicyclette, en voiture ' 
tisfaire   notre  curiosité... 

Nous   1'examinons   attentivement 
« Les cahiers rationalistes  »,  n° 212.1 une  vierge,   les  seins  nus,   offre  son  c'est  un commerce  três  pratique 

GROUPE   DETUDES   SOCIALES 
DE TOULOUSE 

Le Groupe d'Etudes Sociales se 
reunira le samedi, 19 octobre 
1963, à 21 heures, Salle Montoyol, 
17; rue de Rémusat, Toulouse 

(H. G.). 

TRIBUNE     LIBRE 
(Les textes publiés sous cette rubrique Wengagent  que  la responsabilité  de 

leur au teur.) 

La colonie cTAymare 
Nous en avons parle dans ces co- la confection de 1'ordre du jour du II s'avère nécessaire que tous les 

lonnes. Nous y revenons encore parce prochain congrès, des FF.LL., no- membres de la C.N.T. traitent cette 
que nous pensons que 1'affaire en tamment celle de Paris, ont adressé question dans leurs FF. LL. pour 
vaut la peine. au S.I. la question d'Aymare comme donner   une   solution   acceptable   au 

Nous avons vu le plan de liquida- suggestion. Le S.I. a omis entièrement probleme d'Aymare avant qu'il de- 
tion de la colonie d'Aymare qui était dans l'ordre du jour du congrès cet- vienne le conflit d'Aymare. 
sur le point de se réaliser. Nous l'a- te question. Dans sa proüxe informa- Puisque le S.I. refuse de consigner 
vons dénoncé à 1'opinion de la base. tion au congrès de 1963 quelques li- l'affaire d'Aymare dans l'ordre du 
Ce plan n'a pu être execute. Le S.I. gnes seulement mentionnent la colo- jour du prochain congrès, c'est aux 
fort de 1'approbation qu'il a obtenue nie pour dire que les gestions de liqui- camarades en general qu'il appar- 
à une majorité bien restreinte,  cher- rlation  suivent  leur   cours. tient   de   traiter   ce   probleme   pour 
che par un autre moyen à liquider la      Dans   sa   tentative   de   liquidation,   qu'une    décision    soit   prise    sur    la 
colonie. rien  n'arrête le  S.I.  II  serait même,  question de savoir comment organiser 

Les camarades qui se sont rendus parait-il, sur le point d'engager la la colonie. II est inutile de discuter 
compte des conséquences désastreuses C.N.T. dans un conflit qui serait pré- sur la vente d'Aymare. Présentement 
que supposerait la perte de la colo- judiciable pour le ML. en general. elle ne peut avoir lieu pour de mul- 
nie ont reagi contre cette persistance Si nous devons reconnaítre le droit tiples raisons. La seule solution à en- 
à chercher la liquidation à tout prix pour un comitê de soumettre la solu- visager est la formation d'une socié- 
du patrimoine de la C.N.T. Malgré tion d'un probleme à 1'appréciation té, dont la forme et les modalités 
tout, le S.I. s'érigeant en directeur de la base, il n'est pas moins certain sont à examiner, dans laquelle il sera 
omnipotent a manifeste sa volonté de que la base a le droit de reconsidérer fait apport du domaine d'Aymare. 
passer outre à toutes les oppositions. a tout moment la solution qui a pu 

A   Foccasion   des   suggestions   pour  être  envisagée. j4 CAPDEVILA 

écoles communales dirigées par des 
prêtres, et poussent leur instruetion 
jusqu'à 1'enseignement superieur, 
s'assurant ainsi une clientèle souple, 
dévouée et süre dans les hautes sphè- 
res. A 1'heure des offices, avant d'en- 
trer, les femmes couvrent leur che- 
velure d'un léger fichu... J'en ai con- 
clu que leur bon dieu est un faible, 
et se prémunissait ainsi contre une 
déíaillance sexuelle possible : c'est 
qu'il se connait, le lascar ; ne s'est-il 
pas déjà laissé séduire par la femme 
d'un charpentier ? 

Cachez vos têtes de linottes, belles 
pécheresses : ne tentez pas le bon 
Dieu   ! 

Oü que l'on aille dans ce village, 
le prêtre est partout : à 1'école, dans 
les foyers, au cinema qu'il dirige... 

Oü que l'on aille dans ce Piémont, 
1'Eglise affirme sa puissance, sa prio- 
rité de commandement dans toutes 
les acetivités. 

Et plus l'on descend vers le sud de 
lTtalie, plus la superstition s'appe- 
santit sur les masses. Aussi, je rends 
hommage aux hommes, assez peu 
nombreux d'ailleurs, qui ont le cou- 
rage de vouloir briser cette étreinte 
religieuse. 

J. B, 
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LE    GfIMJLâT    SYNTOCAL19TE 

Io tienen razón los «apartados » 

NO tienen justificación los apar- 
tados ni los que amenazan con 
apartarse. Un antiguo proble- 

ma hay que tratar, pero con lengua- 
je claro y preciso para que cada cual 
sepa a qué atenerse. Hay que ver y 
oir claro. Se impone clarificar ei am- 
biente para terminar, de una vez pa 
ra siempre, con ei confusionismo y 
consiguientemente, con ei « cuento » 
de  los  apartados. 

En Espana decíase « me quedo en 
casa » y uno se quedaba en ella, tan 
tranqüilo. Hoy se dice : « Me apar- 
to y ya habiaremos en Espana. » Tal 
vez en ei íondo suponen que jamas 
regresaremos a ella. Para apartarse, 
para eludir los deberes, siempre se 
encuentra motivo, y cuando no Io 
hay se improvisa. iQué no se puedt 
justificar en esta vida en Ia que se 
justifica  todo  Io   injustificable? 

Si, amigos. Una Organizaciõn qus 
no admite consignas ni acuerdos pre- 
fabricados, jamás dará satisfacción a 
todos sus adherentes. Por propio de- 
recho a opinar y a determinar actua- 
ciones y trayectorias, en ello estamos 
todos, sin miedo a posibles deforma- 
ciones, más con ganas de enderezar- 
las... ipero desde ei sino confederai, 
no desde fuera dei mismo! Por in- 
terpi etación temperamental podemos 
satisfacer nuestro instinto; pero en 
Io fundamental ideológico y táctico, 
dentro de Ia C. N. T. no caben Ias 
discrepancias absurdas. Quienes dan- 
do prioridad a su yo personalísimo 
intemperan, han de darse cuenta de 
que nuestras agrupaciones han de 
regirse por voluntad libre y mayon- 
taria, y conste que yo estoy entre 
los que opinan que no siempre Ia 
cantidad tiene razón sobre Ia cali- 
dad; mas por ei contenido libertário 
de Ia C. N. T.. Ias minorias han de 
ser consideradas y no « aplastadas » 
en reuniones grandes o chicas. Si hay 
acuerdos mal tomados pueden ser res- 
ponsablemente rectificados merced ai 
juego de los razonamientos y de Ia 
práctica que ensena. Es por esto que 
nuestras cosas no pueden ser trata- 
das ni preparadas en tertúlias cafe- 
teriles ni complotadas en câmara os- 
cura. Si maniobra hubiere, parte de 
Ia culpa corresponderá a los que 
abandonan por Io que fuere. El com- 
pahero definido no puede dejarse in- 
fluenciar por determinismos y opor- 
tunismos malsanos ni por un pesi- 
rnismo   inmotivado. 

Se puede uno enfadar incluso con 
su propia madre, pero sin abando- 
naria, y ei que abandona a Ia C.N.T. 
por tiquis miquis es un ingrato, pues 
sola — Ia C. N. T. — no podria de- 
íenderse de ataques exteriores e in- 
teriores , menos de sus seculares ene- 
migos. iQue hay militantes que son 
objeto   de   criticas?   ^Quién,   durante 

largos anos de actuación no sufrió 
ataque, quién no cosechó ;ngratitu- 
des y amarguras con razón o sin 
ella? Pero ei compafiero ha de con- 
tinuar en ei ruedo sin cortarse Ia co- 
leta, siendo con Ia propia actividad 
que podrá demostrar Ia insolvencia 
de los criticones. Si hay que lavar 
trapitos se hace y se secan interior- 
mente, en família, nunca de forma 
que se regodee ei enemigo. 

Recuerdo los dias de intermina- 
bles luchas en Ias que habia que dar 
« Ia jeta » cuando todos haciamos 
falta, unos propagando ideas, otros 
desarrollándolas y defendiéndolas en 
Ia calle sin reparer en peligros ni en 
que Ias cárceles estaban llenas de 
amigos nuestros. Pues bien, encar- 
celados solian enfrentarse con los 
que « provisionalmente » estábamos 
en Ia calle, y presos no faltaban pro- 
rnetiendo en pátios y corrillos «cuan- 
do salga en libertad no piso más un 
sindicato». Pero cuando salian, ai 
ver que todos éramos poços, aporta- 
ban su concurso de nuevo, compren- 
diendo Ia insuficiência solidaria de 
los externos y otros defectos propios 
en toda lucha desesperada y sin apor- 
te ajeno. Unos y otros — criticados y 
criticadores — ante Ia realidad aban- 
donaban todo pretexto para «quedar 
en casa», y los poços que Io hacían 
no osaban jamás presentar cara a 
sus  companeros de  antes. 

A otros, criticones sistemáticos que, 
sin embargo, no se apartaban dei 
sindicato, pero que no hacían ni de- 
jaban hacer, se les conceptuaba mi- 
litantes de salón, o de café, distin- 
guiéndoles ei calificativo< terminante 
de « cantamafianas ». Porque ser cri- 
tico no tiene nada que ver con Ia 
criticonería. 

En Espana, como en ei Exilio, se 
critica a los comitês, pero, áqué son 
los comitês? Un número de compane- 
ros designados para ocupar cargos 
pura y simplemente administrativos, 
quienes, pasado ei tiempo reglamen- 
tario, tienen que justificar su ges- 
tión, que los afiliados juzgarán si 
ha sido buena, mediocre o mala, con. 
Ia deposición o Ia reelección consi- 
guientes, Ia última para un plazo no 
excesivo para evitar vicios funciona- 
les. Quien ignore ese proceder es por^ 
que Io fundamental de Ia C. N. T. le 
ha rozado solo  Ia epidermis. 

Un comitê, por mucha capacidad, 
ganas de trabajo y buena voluntad 
que tenga, de no estar asistido por 
ei conjunto, si no cuenta con Ia con- 
fianza de los afiliados, poça o nula 
.será Ia labor que consiga realizar. 
Tampoco un comitê, representando 
en ei fondo a un grupo o a una ten. 
dencia, conseguirá ser efectivo para 
ei organismo ai cual en principio áa 
debe.  Hay  companeros   que  ai  negai 

su concurso a Ia función general per 
mite que los cargos sean ocupados 
por companeros de menos aptitudes, 
hallando luego campo abonado para 
combatir  a los que dejó  instalar. 

Recuerdo algunos casos de Ia gue- 
rra de Espana que senalaré para los 
companeros jóvenes. Habia compane- 
ros dei frente en desacuerdo con Ia 
retaguardia, y companeros de Ia re- 
taguardia que no estaban de acuerdo 
con Ia marcha de los frentes; y com- 
paneros de Columna que bajaban a 
Ia ciudad para sanear Io saneable y 
otros de Ia ciudad que subían ai fren- 
te para impulsarlo de Ia manera que 
creían que debia hacerse. Lógico. Pe- 
ro igualmente existían los inconfor- 
mistas con ei frente y Ia retaguardia, 
y en pleno peligro para todos no ce- 
saban de criticar para dejar de ha- 
cer, y en definitiva, apartarse. En 
cuyo caso, ,-por qué criticar si Ia 
critica ha de conducir a un resulta- 
do  totalmente negativo? 

Cuando por desgracia de todos se 
produjo ei derrumbe de Ia unidad 
confederai en ei Exilio, los hubo que 
se alejaron pretendiendo dar mues- 
tras de serenidad. Pero ahora que es- 
tamos de nuevo reunidos, persisten 
en su « filosofia » dei abandono, y 
pretexto no les faltará para per- 
sistir arrinconados debido a nuestras 
diferencias interiores. ^No cabe pen- 
sar que hay quienes saben explotar 
Ias oportunidades para huir obliga- 
ciones de pago en cotizaciones, ayu- 
da a Espana, a los ancianos, y que 
Ias contadas excepciones me dispen- 
sen? 

Companeros apartados: hay una la- 
bor a realizar, un compromiso a cum- 
plir. Quien en verdad fue no pude 
dejar de ser. Bien que reposen los 
cansados, que se tiendan en Ia cama 
los apáticos, que giman los vencidos. 
Pero que se recobren los dinâmicos, 
los formales, y que acudan ai palen- 
que confederai, que es en donde ei 
compafiero tendrá razón en sus ob- 
servaciones cuando estén bien orien- 
tadas. 

MANUEL HERNANDEZ 

A N N A 
DETENCIONES 

BARCELONA. — Acusados de ha- 
ber perpetrado três atracos en otras 
tantas sucursales de Ia Caja de Aho 
rros de Barcelona, Ia policia ha pro 
cedido a Ia detención de Pedro Aba- 
dia Capsia y Emílio Garcia Lloret. 
Ambos acusados han confesado deli- 
to ante Ia presencia dei látlgo. 

DRAMA   DE  FAMÍLIA 

MUERE AL MARGEN 
DEL  OFICIO 

GIJON. — Ha perecido ahogado ei. 
Ia playa ei comandante de Infantaria 
Álvaro Aguinaga López, hermano de 
Enrique Aguinaga, subdirector de* 
diário falangista « Arriba », de Má- 
drid. 

PRACTICAS GUERRERAS 

DE  COMO EVOLUCIONA 
EL   REGIMEN 

SABADELL. ~ En ei barrio de In- 
migrantes de Ia Salud un obrero ha 
dado muerte a su esposa y luego se 
ha hecho quemar por un cable de al- 
ta tensión eléctrica. Cabe senalar Ias 
condiciones de hacinamiento y de 
nervíosidad constante en que se vive 
en tal barrio, donde Ia improvisación 
se alia con Ia miséria. La trágica 
pareja deja cinco hijos en abandono. 

LA  PROTESTA 

VITORIA. — A. L L., muchacho 
de 17 anos, oriundo de Pamplona, 
fue ai ejército en aprendiz de héro& 
Conduciendo una motocicleta de su 
unidad atropelló a una persona, le- 
sionándola. De espaldas ai cuartel, 
ataco con un cuchillo a un chofer, 
siendo, un dia después, detenido. 

SILENCIO ELOCUENTE 

ROMA. — En Ia exposición de pin- 
turas de Gubbio, Ias protestas de los 
asistentes obligaron a que fuera re- 
tirada Ia bandera monárquica. Los 
manifestantes hicieron constar que 
no Io hacían contra Espana, sino 
contra ei régimen franquista impues- 
to al país. El Ayuntamiento se vio 
obligado a retirar Ia bandera y ei pre- 
fecto de Perusa aprobó Ia actitud 
municipal. 

COSAS  DE ESPANA 

ALMERIA. — El pastor Bernabé es 
formo, de Hojacar, fue requerido por 
ei juez para que se presentara, cosa 
que Bernabé no hizo a pesar de três 
requerimientos. Por esta causa ei 
juez (de Huercal Overa) dispúsole 
una prisión de três dias que ei acu- 
sado pasó en ei cuartelillo de su pue 
blo. Cumplido ei castigo, Bernabé se 
nego a salir pretextando que debía 
consumir los alimentos (abundantes) 
que le habia llevado al calabozo ei 
vecindario. En ei monte le aguarda, 
ban nuevamente privaclones e incle- 
mencias... 

LA LINEA DE LA CONCEPTION. 
— Referente al « caso Gibraltar ». 
tanto los trabajadores espanoles que 
desarrollan sus actividades en aque- 
ila plaza, como los mismos gibralta- 
refios, están en ei más absoluto si- 
lencio. 

Sin embargo, durante estos dias to- 
do ei mundo está pendiente de Ia 
prensa de Madrid para ver Io que ha- 
bia referente al asunto. Los gibral- 
tarenos siguen su vida normal cru- 
zando Ia frontera para ei campo o Ia 
playa, viéndose sobre todo por Ias 
tardes Ia animacion de siempre y a 
estos haciendo sus compras, pasean- 
do,  o en bares y cafeterias. 

La Prensa de Gibraltar, así como 
Ia inglesa de esta manana, destaca 
ei informe dei delegado espanol en 
Ias Naciones Unidas, senor Pinies, 
siendo este el único comentário de 
Prensa  en   Gibraltar. 

JUGAR   CON  PÓLVORA 

PARIS. — La revista « Praxis », de 
Córdoba, dirigida por José Aumete, 
gozaba de popularidad, sobre todo en 
médios juveniles. El último número 
apareció en blanco. Todos los artícu- 
los fueron prohibidos por Ia censura, 
Con ese número caduco el permiso 
de publicación de Ia revista. Es este 
un botón de muestra de como « 
liberaliza » el régimen. (Del «Boletín 
dei   Centro   de   Documentación»). 

TRÊS MONJAS  AHOGADAS 

BILBAO (OPE). — Un formidable 
temporal de lluvia ha caído sobre 
Zaldíbar, villa en Ia que se halla el 
Sanatório Psiquiátrico y el convento 
de Ias carmelitas descalzas. Los da- 
nos han sido de gran consideración 
y es imposible cifrarlos ni siquiera 
sea en forma aproximada. El água 
ha alcanzado más de un metro de ni- 
vel y se ha llevado cuanto encóntra- 
ba en su marcha. Três religiosas han 
sido arrebatadas por Ia corriente y 
han   perecido  ahogadas. 

FRANCESES PROCESADOS 
EN ESPANA 

ranzas de que este problema se resol- 
verá en un espíritu de cooperación y 
de buena vecindad caracterizados ya 
en nuestras relaciones con Espana. 
Esperamos, al efecto, que Ias negocia- 
ciones anunciadas en Barajas a raiz 
de Ia entrevista Francc-Hassan II, se 
abrirán próxlmamente y que Ias mis- 
mas determinarán Ia solución cabal 
de  Ia  ocupación  espanola.» 

se  RACHA DE ATROPELLOS 

Chisoas 
Repasamos conmoviflos una publica- 

ción afin dedicada al 19 de julio. Oi- 
'gamos bien: el 19 de julio. Porque 
■parecemos estar, animicamente, en el 
'il de diciembre. 

* * * 
Entonces, colectividades libres, el li- 

bre hacer, Ia alegria de exponer Ia 
vida para Ia me]or vida de los hijos,. 

Fero z represión en Ásturias 
El  franquismo tortura  y   asesina 

a  los  mineros  en huelga 

Alas diez semanas de haber sur- 
gido los primeros brotes dei 
conflicto minero y de haberse 

cíesarrollado este ininterrumpidamen- 
te con alternativas y amplitud va- 
riante, Ia situación laborai todavia 
no se halla normalizada en Ias cuen- 
cas mineras, según nos escriben nues- 
tros companeros de Ásturias. 

Si bien es cierto que Ia mayoria de 
los obreros han acudido al trabajo, 
debido a Ias ordenes conminatorias 
que por escrito y verbalmente han 
recibido, en el sentido de que si no 
Io hacen deberán presentarse a los 
cuarteles de Ia guardiã civil, o a Ias 
comisarías de policia, Ia situación la- 
borai está lejos de ser normal. En 
efecto, pese al procedímiento que de- 
lamos consignado, el nivel de pro- 
dueción cs bajo, pues hay bastantes 
casos en que en el interior de Ias mi- 
nas se declaran huelgas de brazos 
caídos. Es así que en los pozos de La 
Camocha, de Gijón, y Pumarabule, 
de Ia empresa de Langreo y Siero, Ia 
produeción es insignificante y sola- 
mente acuden al trabajo el 15 o el 
20 por 100 de los trabajadores y aún 
Ia mayoria de estos no hacen nada. 

Represión  y  torturas 

Esta digna actitud de los trabaja- 
dores ha sacado de qulcio a los po- 
deres públicos, que quieren acabar 
sea como sea con el conflicto, y para 
ello el régimen franquista ha ordena- 
do a sus esbirros llevar a cabo una 
represión vil y feroz, recurriendo a 
Ias torturas más infames e inlaman- 
tes, y hasta al asesinato. Es tal Ia 
amplitud y Ia intensidad de Ias tor- 
turas aplicadas, que un centenar de 
intelectuales espanoles, residentes en 
Espana, se han atrevido a correr el 
riesgo de denunciarlas publicamente 
y a elevar ante el gobierno franquista 
su protesta, para que Ia indignidad 
que tales hechos representan no les 
alcanzase también a ellos al silen- 
ciarlos. Los hechos que relatan los 
intelectuales espanoles dignos son más 
que verídicos. COnocemos Ia versión 
por otros conduetos y coincidimos en 
Ia necesidad de denunclarlos ante Ia 
conciencia universal para que esta 
les cenozea, sepa quienes son los tor- 
turadores y los torturados y se decida 
a condenar los hechos y al régimen 
franquista, que es su fiel exponente, 
que es quien los ordena y ejecuta. 

El jefe principal de Ia represión es 
el capitán de Ia guardiã civil, Fer- 
nando CARO, de 28 anos, natural de 
MPlilla, hijo dei coronel de Regula- 
res, que hasta hace poço tiempo fue 
capitán de Ia guardiã civil en Málaga. 
Fue llevado expresamente a Ásturias 
por sus probados dotes de torturador. 
Uno de sus auxiliares, famoso por su 
crueldad, es el cabo de Ia guardiã 
civil llamado PEREZ, de origen ga- 
llego. Estos, imitados por sus huestes 

àt criminales a sueldo, han hecho 
«honor» en esta ocasión a Ia ejecu- 
toria dei régimen de Franco. 

Relación de torturas y asesinatos 

El dia 3 de septiembre, a Ias cuatro 
de Ia tarde, murió en Ia comisaría de 
Sama de Langreo el minero Rafael 
GONZALEZ, de 36 anos, a conse- 
cuencia de Ias torturas de que habia 
sido objeto. Se trata dei obrero a 
quien decíamos en información ante- 
rior que habia vaciado un ojo y frac- 
turado otros músculos de Ia cara. No 
recibió asistencia facultativa. 

En el mismo dia y lugar, el minero 
de 34 anos Silvino ZAPICO, fue cas- 
trado (se supone que por el mismo 
sistema aplicado generalmente de que- 
.marle el vello de Ia región genital). 
Se encuentra hospitalizado en graví- 
simo estado. Tanto este minero como 
su esposa, a Ia que se corto el pelo 
al rape, fueron acusados de «comu- 
nistas». 

Vicente BARANAGA, que vive en 
Ia barriada de Lada (Langreo), ha 
sido reducido a Ia impotenca sexual 
por habérsele quemado los órganos ge- 
nitales durante Ia sesión de tortura 
a que fue sometido. 

Alfonso X, vigilante de prímera en 
Ia mina dei Fondon, retirado por sili- 
cesis y actualmente cobrador de Ia 
Previsoria Bilbaína de Seguros, fue 
atado (se trata de un hombre de íuer- 
te contextura al que ya sometieron al 
mismo sistema durante Ias huelgas 
dei pasado afio); entonces el cabo 
Pérez le golpeó en presencia de su 
esposa. Esta, al ver Ia situación de 
su marido, agredió al cabo. Entonces 
el cabo dejó en el suelo a su víctima 
en estado de inconsciencia y golpeó 
rudamente a Ia mujer. Esta se en- 
cutntra actualmente presa en Oviedo 
con el pelo cortado al cero, como 
otras muchas mujeres. Su marido fue 
recogido más tarde por un tal SENEN, 
en estado lamentable. Después de 
trasladarlo a su casa de Lada, Se- 
nen, compafiero de trabajo de Alfon- 
so, llamó a un médico (cuyo nombre 
se omite por medida de seguridad), el 
cual declaro que no sabia por donde 
empezar Ia cura, dado el terrible es- 
tado en que se encontraba el obrero 
torturado. 

Antônio ZAPICO, de Lada, fue mal- 
tratado brutalmente. Tiene fractura- 
do el pómulo derecho y Ia boca reven- 
tada, como consecuencia de Ias tortu- 
ras.  Se encuentra hospitalizado. 

Jerónimo FERNANDEZ TERENTE, 
casado y con un hijo, Jesus RAMO 
TEVA y diez mineros más, se encuen- 
tran en Ia prisión de Carabanchel 
(Madrid), trás haber sido maltratados 
brutalmente. 

Everado CASTRA, casado, con três 
hijos, se halla internado en La Cade- 
llada (Manicômio Provincial), como 
consecuencia de Ias feroces torturas 
que se le habian inflingido. Habia 
escrito en Ias turbinas y chapas de Ia 
Duro Felguera  rótulos en los que se 

leia: «El pueblo se vengará. Franco 
asesino». Sorprendido por Ia guardiã 
civil en Io alto de una tubería en el 
momento en que escribia un rótulo 
y conminado a que bajara, el minero 
tuvo Ia sangre fria de contestar que 
esperaran a que terminara. Al bajar 
fue brutalmente apaleado. 

Tina MARTINEZ, que vive en La 
Jocara, en Sama de Langreo, fue tor- 
turada, cortándosele el pelo. Su ma- 
rido está preso desde Ias huelgas dei 
afio pasado. 

Juan ALHERDI, de Lada, fue dete- 
nido junto con otro minero al que 
llaman «Chocolatina». El capitán Fer- 
nando CARO, para divertirse, les or- 
deno que se golpearan mutuamente. 
Como, naturalmente, su lucha no pa- 
só de ser un simulacro, los tortura- 
dores de Ia guardiã civil los tomaron 
por su cuenta y llevaron a cabo el 
apaleamiento que los dos mineros ha 
bian tratado de eludir. Después fue- 
ron llevados separadamente ante Ia 
presencia de CARO, quien les dijo con 
paternal humorismo: «jPero qué bu- 
rros son ustedes, como se pegan!» 

Una mujer, cuyo nombre se desço 
uoce hasta el momento, trato de de- 
fenderse de los maios tratos que in- 
tentaban darle los inspectores de po- 
licia de Sama de Langreo, alegando 
que estaba embarazada. El capitán 
CARO le dio un fuerte punetazo en 
el vientre y le dijo gritando; «Un co- 
munista menos.» 

(Posa1 a Ia página 3.) 

Hoy,   asambieas,   reuniones.   entre- 
vistas,  nuas o menos acaloradas, me- 
nos que más caloríficas, 

* 
En 19 de julio nadie discutia Ia ex- 

propriación, Ia cerilla bien colocada 
en el templo, Ia posesiôn anarquista 
de. Ia calle. 

■ Dias  después se  nos  regateó, y en 
el exilio nos sumamos, frecuentemen- 
te, a los regateaãores. 

* * * 
No faltan quienes se hacen, lenguas 

fie Ia «tolerância religiosa». Tolerân- 
cia de nosotros hacia los curais, no 
tolerância de los curas hacia noso- 
tros. 

* * * 
Preguntemos a Ias madres, esposas 

e hijos de los fwsüados en Franconia, 
y a nuestros amigos expresidiartos que 
tanto capellán han aguantado, quê 
critério les merece nuestro tardio re- 
blandeeimiento por Ia Sacristía. 

• * * 
Preguntemos —es un decir— a los 

companeros caídos en libertários en 
los cam-pos de revolución y guerra en 
toda Estpaina, a ver qué pnensan de 
Ias veleidades estatales que se nos 
proponen. 

# * * 
Porque, o mucha nos equivocamos, 

o Ia autoridad, el militarismo, el cleri- 
calismo y Ia burguesia institucional- 
mente cvnsideraOa, concitan, hoy co- 
mo ayer, a Ia oposición libertaria, al 
derecho a Ia sociedad anarquista, a 
Ia rewnión humana sin hamòre, obs- 
táculos ni cortapisas. 

* * * 
Solo Ia liquidaciõn dei derecho a 

ia propiedad, de Ias fronteras y de 
Ias oficinas estatales, vale por Ia eter- 
nidad de unas ideas. 

* * * 
En nuestr0 caso, transigir es renun- 

ciar, y persistir es ser constante, aun- 
que los haga que se encoraginen. 

* 

Ser, Dejar de ser. Es Ia filosofia de 
Ia inutüiãad militante. 

* 

La persona posa. La anarquia que- 
da para Ias generaciones que sabrán 
aprovecharla, 

CHISPERO 

ALBACETE. — En Ias fiestas al 
Santo Patrón de Ia localidad se si- 
mula una batalla de fieles contra ín- 
fieles. Derrotados estos — cual el 
juego exige — se dispara una salva 
de honor con arcabuces. Por Io vis- 
to, los arcabuceros apuntaron a una 
caja de pólvora, Ia cual incendiaron 
y cuya «llama prendió en otras cajas 
conteniendo cohetes , resultando de 
esta ocurrencia un nino muerto, dos 
gravisimamente heridos, y siete per- 
sonas mayores gravemente lesionadas. 

PESE A LA COSECHA 
« SUFICIENTE » DE 
ALGODON EN ESPANA 

MÉXICO, D. F. — Ha quedado ul- 
timada Ia compra por parte de Es 
pana de 100 rnillones de kilogramos 
de algodón mexicano. La exportación 
a Espana se efectuará este mismo 
mes, según informan fuentes navie- 
ras de esta capital. 

La operación fue concertada por Ia 
misión comercial espanola que visito 
México recientemente y que visito Ias 
algodoneras de Ensenada, Valle da 
Mexicali, Torreón, Matamoros, Rey- 
nosa y  Chapas. 

Fue elegido el algodón procedente 
de Chapas, no solo por su calidad. 
sino también- por su alto contenido 
de aceites. Abajo, pues, el aceite de 
oliva. 

A LA SOMBRA DEL 
FRANQUISMO 

MADRID (AFP). — Según noticias 
de buena fuente podria ser que en 
breve se viese Ia causa instruída por 
atentados con bombas contra três jó- 
venes franceses cuyas detenciones se 
practicaron en abril. La vista — co- 
mo es corriente en estos casos — ha 
sido suspendida ya dos veces. Se tra- 
ta de Alain Pecunia, 17 anos; Guy 
Batou,  20 y, Bernard Ferry, de   19. 

CINISMO POR ARROBAS 
I -^ ,  

NUEVA YORK.—En Ia reunión de 
Ia tercera comisión de Ia Asamblea 
General de Ia ONU el representante 
de Franco, Temboury, ha dicho, re- 
plicando al delegado soviético, que 
«en Espana se entra y se sale con 
toda facilidad». Mentira más burda 
es inconcebible imaginaria. Para sa- 
lir y entrar de Espana los espafioles 
deben someterse a un control rigu- 
roso, dependiendo de Ia policia y de 
sus allegados falangistas el que se 
abra o cierre Ia puerta para los soli- 
citantes. La máxima facilidad de en- 
trada y salida de Espana se concede 
a franquistas titulados y a turistas 
extranjeros, unicamente. Los fusiles 
en Ias fronteras están por algo. 

DESTEMPLADO,  EL TEMPLARIO 
} ■—i 1 ■ .—i  

BARCELONA.—El primero de octu- 
brt el cura párroco de Ia iglesia de 
Ia calle dei Padró, de San Andrés, sa- 
lió a Ia calle profiriendo gritos des- 
templados. Los cacos habian pene- 
trado en su casa robándole 5.000 pe- 
setas en metálico y objetos persona- 
les valorados en otras 3.000 pesetas. 

MELILLA, CEUTA,  IFNI... 

NUEVA YORK.—En Ia Asamblea 
de Ia ONU Ahmed Balafrej, ocupán- 
dose de los territórios marroquies so- 
rnetidos a dominación espanola, ha 
declarado:   «Tenemos  fundadas  espe- 

MADRID. — El mensual católico 
«Juventud Obrera» ha visto su últi- 
ma edición confiscada con prohibi- 
ción de reaparecer por recomendación 
dei cardenal José Maria Bueno a Ia 
Dirección General de Seguridad, 
puesto que censura eclesiástica ejerce 
ese  Bueno  solamente  de  apellido. 

— El conde de Motarco, fundador 
de Falange, mas con veleidades mo- 
nárquicas, ha sido procesado por ha- 
ber escrito en «La Gaceta Rural» que 
«los dirigentes de los sindicatos agri- 
colas espanoles deben obrar igual que 
los dirigentes de los sindicatos agrí- 
colas franceses», esto es, empleando 
Ia acción directa para reivindicacio- 
nes y contra el Gobierno. Acusa, de 
paso, a los sindicatos verticales de 
ser un escollo para Ia economia agro- 
pecuária espanola. 

— En esta capital han sido deteni- 
dos el escritor Angel Fernández San- 
tos, en represália por su colaboración 
en Ia revista «Cuadernos», de Paris; 
Fernando Sánchez Drago, licenciado 
en Filosofia y lector en Ia Universi- 
dad de Padua (Itália); Julio Mate- 
sanz, economista; Javier Pradera 
Cortazar, director de una Agencia 
de Fondos de Cultura Econômica; el 
caricaturista Ferrer Maldonado, y Jo- 
sé Maria Sánchez Mazas Ferlosio, es- 
tudiante en Letras ya en otra ocasión 
detenido. Sánchez Drago y Julio Ma- 
tesanz han sido sometidos a Ia ju- 
risdieción de guerra y los demás a 
Ia  civil. 

MALAGA. — Se hallan establecidos 
en palácios de Marbella los hijos de) 
ex general Batista, que fue dictador 
de Cuba, y Rafael y Ramsés Truji 
lio, hijos dei dictador dominicano dei 
mismo apellido que pereció victima 
de un  atentado. 

BALANCE PROVISIONAL 
DE  LAS   HUELGAS 

«VIDA SINDICALISTA» 
Monografia sindical de  una cornar 

ca catalana. Aportación a Ia historia 
general de  Ia C. N   T. 

Su precio: 30 francos antiguos.  Pe- 
didos a esta Administración. 

MADRID. — Las huelgas carboni- 
feras el 25 de agosto habian dado lu 
gar a una disminución de Ia produe- 
ción de 250.000 toneladas, que supo 
nen 175 rnillones de pesetas. El va- 
lor de las importaciones de carbón 
pagadas a 17 dólares tonelada, su- 
man 300 rnillones de pesetas. Las per- 
didas de salários ascienden a 48 rni- 
llones y Ia Caja Social acusa Ia per- 
dida de 20 rnillones de pesetas. 

PAMPLONICA 

PAMPLONA. — El guardiã civii 
Simeón Samitier, dei destacamento 
de esta ciudad, fue arrollado por un 
coche de turismo mientras prestaba 
servicio de carretera, siendo arrastra- 
do y luego disparado por el cocha 
homicida a una distancia de doce 
metros. 

Crônica internacional 
ÍViene de Ia página 4.) 

AUNQUE   LAS   POTÊNCIAS   DEMOCRÁTICAS 
SILENCIEN EL CRIMEN 

El fermento interior va ganando las conciencias 
de los hombres de cultura. Hombres susceptibles de 
levantar un movimiento de opinión, porque allí mis- 
mo se enfrentan con el régimen, arrastrando todas 
las consecuencias de Ia publicidad. Los médios estu- 
diantiles y universitários, artistas y hombres de le- 
tras van tomando posición. No nos entusiasmemos. 
No saldrán en defenda de anarquistas militantes. 
Pero defienden a los mineros y eso es ya importan- 
te. Algunos de ellos no tienen ni quieren tener par- 
tido. Pero tienen el suficiente coraje para denunciar 
las atrocidades dei régimen y para reclamar por Io 
menos Ia menguada justicia de las leyes. 

«Le Monde» dei 3 de los corrientes se refiere a 
una protesta hecha pública por un centenar de inte- 
lectuales, entre quienes se encuentran el poeta Vi- 
cente Aleixandre. Ocho profesores universitários, en 
tre quienes figura Laín Entralgo; el decano de Ia 
Facultad de Ciências Políticas y Econômicas, Valen- 
tín Andrés Alvarez; M. Aranguren ; José Luis Sureda, 
profesor de Ia Universidad de Barcelona, y Tierno 
Galván, profesor de Ia Universidad de Salamanca; 
M. Chueca, ex-director dei Museo de Arte Contem- 
porâneo, el actor de cine Francisco Rabal, y una 
larga lista de cineastas, poetas, pintores, drama- 
turgos,  críticos  de  arte,  etc. 

Se  trata  de   una carta  dirigida  a  Fraga Iribarne, 

ministro de Información. ISn ella se declara que, 
según ciertos testimonios, el capitán F. C. y un 
sargento habrían torturado a una serie de detenidos 
mineros, hombres y mujeres, en Sama de Langreo. 
Llegaron a castrar a los hombres —uno ha muerto 
en Ia tortura— y a cortar el cabello a las mujeres, 
luego de  torturar las. 

«Lc Monde» dei 4 de los corrientes informa que el 
ministro Fraga Iribarne declara haber recibido Ia 
carta protestataria de parte de los intelectuales. 
Afirma que se dará adecuada y pública respuesta 
y desmiente Ia muerte de un minero. Acto seguido, 
un cable de Madrid anuncia Ia detención de una 
red de opositores al régimen, intelectuales también, 
pero de otro rango y calibre, opositores ocasionales, 
que no autênticos. Otra nota da cuenta de Ia acu- 
sación de sedi cioso lanzada contra el conde de Mon 
Carco, a quien se incoa proceso. El acusado, que se 
halla en libertad bajo caución, es de los fundadores 
de Falange y además miembro dei Consejo Privado 
d(-l  pretendiente  Don  Juan. 

No serán estos opositores al régimen los que da- 
rân paso a un verdadero proceso de renovación so- 
cial. Llegarán más allá artistas y escritores, estu 
diantes y universitários que se solidarizan con los 
mineros. Mineros que fueron juguetes y trampolín 
de Ia democracia cristiana y que pagan con sus 
vidas, como no pagan los incitadores a Ia huelga. 
Seguros podemos estar de que los detenidos proce- 
den dei campo sindical autêntico, ugetista o cene- 
tista. Lo que confirma Ia regia de que todos se 
ponen de acuerdo para neutralizar a las únicas 
fuerzas autenticamente antifranquistas que aún exis- 
ten en el interior. 

Nada  de  eso  ignoran  las  democracias. 

«CENIT» 
SUMARIO DEL NUMERO 151 : 

J. Capdevila: « Aquella magna epo 
peya »; O. de R. de Monzón : « Una 
escuela y un ejemplo »; Ramón Acín 
(homenaje a) : « Florecicas »; J. F. : 
« Julio, mes en llamas »; Angel 
Samblancat : « Luz y fango de Ia 
inmortal jornada »; Miguel Jimê- 
nez : « Las comarcales econômicas »; 
Abarrátegui : « Sobre Ia perfección »t 

Severino Campos ! « Preponderância 
de Ia concepción humana ». « El vi- 
rus comunista y Ia buena fe de Ma- 
riano R. Vázquez »; Juan Ferrer : 
« El anarquismo, única solución 
efectiva »; Abarrátegui : « Según tu 
vocación »; Campio Carpio : « La 
puerta de oro dei mundo »; J. B. : 
« Hace 27 anos »; Fontaura : « Rit- 
mo juvenil en Ia ESpana dei 36 »; 
B. P. : «La gestión econômica y Ia 
revolución espanola »; Tyl : « Aquel 
19 de Julio »; J. Maria Castellet : 
« Tendências de Ia literatura espano- 
la contemporânea »; Augusto Forel : 
« La moral »; M. C. : « El universo 
de Alaiz »; Puyol : « El bastón »; 
Denis : « Los dos hermanos ». Do- 
cumentos. 

Precio : 1,20 frs. en todos nuestros 
puestos de venta, y en 4, rue Bel- 
fort,  Toulouse  (Hte-Gne). 

Lavoixanlifranpisledeliruxelles 
SUITE  DE LA  PAGE  1 

1U36-1939: UN MILLION DE MORTS, 
FRANCO EST AU POU- 
VOIR. 

ESPAONE  1963   : 
• Une misère générale, des salaires 

de íamine (50 fr. belges par 
jour); 

• 15%    d'analphètes,    pas   decoles 
laiques, 3 militaires pour un ins— 
tituteur ; 

• Alors que l'armée et Ia police 
reçoivent 24 milliards de pese- 
tas, 1'agriculture plus 1'industrie 
en reçoivent moins d'un mil- 
liard; 

• La répression politique est per- 
manente : 
les mineurs des Asturies et les 
nationalistes basques sont depor- 
tes ; 
MORENO BARRANCO, j e u n e 
écrivain, est assassine dans sa 
prison; 
GRIMAU,   militant   communiste 
est fusillé ; 
DELGADO et GRANADOS,  mili- 
tants   libertaires,   sont   executes 
a LI garrot. 

La répression s'étend au dela des 
frontières espagnoles. En France Ia 
pressa antifranquiste est supprimé 
et des dizaines de militants libertai- 
res ont été arretes, certains d'entre 
eux sont encore en prison et menacés 
d'expulsion. Allons-nous vers un axe 
Paris-Madrid  ? 

La détention de militants libertai- 
res espagnols en France est scanda- 
leuse, leur libération concerne tous 
les  vrais dé.nocrates. 

Marseille(B. de R.) 
Le Comitê de Liaison F.A.-J.L. 

de Marseille remercie tous les ca- 
inarades qui ont répondu à sa 
circulaire du 15 septembre der- 
nier, et qui ont mis aussitôt tout 
en oeuvre pour venir en aide à 
nos camarades espagnols victi- 
mes de 1'arbitraire. 

Lc Comitê remercie également 
teus ceux qui ont bien voulu lui 
envoyer leur aide financière et 
en particulier le MIAJ de Lyon 
et les camarades d'AGDE qui por 
1'entremise de Jean Valls nous 
ont fait parvenir Ia som me de 
116 F. 
Pour le Comitê : Serge RELBOT. 

PRENEZ     POSITION     CONTRE    LE 
FASCISME: 
Tant  qu'en  Espagne  subsistera  un 

foyer fasciste, Ia tranquillité de l'Eu- 
rope ne será pas assurée. 
Solidarité Internationale Antifasciste 

(S.I.A.) - ConféOération Nationale 
du Travail d'Espagne en Exil (C.N.- 
T.) - Fédération Ibérique des Jeu- 
nesses Libertaires de Bruxelles. 

Manifestación 
en Bruselas 

(Viene de Ia página 4.) 
en banderas, como puede observarse 
por las fotografias : ondnaban las 
banderas rojas dei socialismo, Ia ro- 
jinegra con las siglas CNT, FIJL, 
AIT y Ia bandera tricolor de Ia Re- 
pública. 

Muchas pancartas y significativas 
por los recientes acontecimientos, 
acontecimientos que se suceden a un 
ritmo acelerado y que no pueden de- 
jar impasibles a ningún hombre de 
espíritu libre y humanitário. 

La manifestación de Bruselas, con 
haber sido organizada de manera ur- 
gente ha sido una demostración dei 
estado de ânimos dei antifranquismo 
en general, y una prueba de solidari- 
dad, acción mínima esta que nos de- 
bemos imponer los exilados, afin de 
secundar Ia lucha que persiguen 
nuestros hermanos dei interior y 
nuestros  companeros dei  exilio. 

Entre las pancartas más significa- 
tivas, y que por si solas demostra- 
ban el espíritu de los manifestantes, 
podian  leerse los siguientes textos   : 

« Vengeance! Grimau, Delgado, 
Granados... », « LeS grévistes sont 
traques en Espagne, les antifranquis- 
tes le sont en France », « Les Jeunes 
Gardes Socialistes saluent les mi- 
neurs des Asturies », « La répres- 
sion franquiste ne pourra garroter 
Ia revolte de Ia jeunesse espagnole ! », 
« Les mineurs exiles sont solidaires 
des mineurs espagnols », « Tant que 
subsistera le foyer fasciste en Espa- 
gne Ia tranquillité de 1'Eàjrope ne se- 
rá pas assurée! », y muchas otras 
más   de   significado   parecido. 

Como todas las manifestaciones de 
este gênero, esta termino en el mo- 
numento a Francisco Ferrer Guardiã, 
mártir él también de Ia reacción que 
subyuga a nuestro pueblo. 

CORRESPONSAL 

mi 
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LE    COMBAT STNDIC ALISTE 

Olvido dei historiai u olvido 

de los princípios ceneiisias 

^m 

« Todas esa<s promesas de so- 
lidaridad (se refiere a Ias pro- 
mesas de ia Confederaci&n Mun- 
dial Libre y a Ia G.G.I.L., 
aãherida a Ia misma), va sien- 
da hora de que se materialicen 
en hechos practicos y_ positivos. 
Pero tes que los antifascistas 
espatfioles fiemos ofrecido algu- 
na alternativa seria, algún 
plan de actuacíón bien verte- 
brado capaz de suvoner algu- 
na garantia a quien ojrece so- 
lidaridad, de recogeria, canali- 
baria y darle empleo eficaz? » 
(Copiado dei Servicio de Infor- 
mación CNT,  31   de julio 1963). 

LA opinión antes citada, si fuera 
personal, aunque en desacuer- 
do con Ia ética y ei historia] 

de Ia' C. N. T., tiene derecho a ma- 
nifestarse como una opinión más. 
Pero tal opinión, respaldada por un 
cuerpo representativo dei Movimien- 
to, implica un olvido de Ia conducta 
cenetista, una falta de consideración 
a sus adherentes y a sus principios. 

Los pretextos que Ias grandes sin- 
dicales invocan para no prestar soli- 
daridad ai pueblo espanol combatien- 
te, con ias citadas declaraciones se 
justificarían. Pero cuando se dice 
que ei antifascismo espanol no pre- 
sentó ninguna alternativa seria para 
merecer Ia solidaridad, se ignora Ia 
verdad. Porque cabe preguntarse : 
iNo ofrecía ei antifascismo espanol 
una alternativa seria para merecer 
espontânea y desinteresada solidari- 
daa cuando derramaba su sangre a 
raudales para impedir ei avance dei 
fascismo internacional?; solidaridad 
que les fue insistentemente solicita- 
da y muy diplomaticamente negada 
por los directivos de Ias grandes sin- 
dicales. Los que hacen dialéctica con 
ei cambio de fechas dirán que Ia 
guerra civil de Espana no es Ia que 
hoy se vive. Al respecto cabe recono- 
cer que Ia fecha no es Ia misma, pe- 
ro hay que reconocer también que Ia 
conducta de los directivos de Ias 
grandes sindicales para con los opri- 
midos y perseguidos no ha cambiado 
Y si hay alguna diferencia en su com. 
portamiento es para peor. Porque en 
los directivos de dichas sindicales ei 
creciente enriquecimiento y ei aseen- 
so a altos puestos merma su sentido 
solidário hacia los oprimidos y per- 
seguidos. 

En tales ápreciaciones hay una 
marcada diferencia; pero esta no es- 
tá en los citados directivos, aino en 
los que en un ayer, con sobradas ra. 
zones, les negaron virtudes que hoy 
les reconocen. Porque, cabe pregun- 
tarse una vez más : òQué pruebas 
han dado los directivos de Ias gran- 
des sindicales desde Ia guerra de Es- 
pana a esta fecha, para creer que 
han cambiado de conducta con ei pro- 
letariado  combatiente? 

Los directivos de Ias grandes sin- 
dicales juegan, para desgracia dei 
proletariado,   un   gran   papel  en   ias 

luchas de este. Y no es un secreto 
que ei proletariado adherido a dichas 
sindicales, en Ia mayoría de casos en 
los que se ve obligado a ir a Ia huel- 
ga por reivindicaciones, Ia declara 
contra Ia voluntad de los directivos. 

Conociendo Ia posición y conducta 
de los directivos de Ias grandes sin- 
dicales, se comprende que para que 
ei antifascismo espanol merezca su 
confianza Ia única alternativa es ia 
de ponerse incondicionalmente bajo 
sus ordenes. Y de someternos, es 
comprensible que obrarian con nos- 
otros Io mismo que obran con los 
conglomerados adheridos a Ias sindi- 
cales de Ias que son tutores. O sea, 
ei sometimiento sin protestas a todo 
grado de tirania y explotación a que 
desean someternos gobiernos y patro- 
nos. 

Los que con confusas declaraciones 
pretenden que pongamos esperanzas 
en los directivos de Ia» grandes sin- 
dicales, Io único que nos piueban es 
que se sienten morir. Y en tal caso, 
a quien toca elegir ei cementerio de 
su preferencia es a ellos y no ai 
Movimíento.  Y quienes  con su vita- 

La protección yanqui 

ai franquismc 
LOS Estados Unidos han dado ai En cambio Ia larina no ha obte- 

gobierno espanol 1.283 millones nido hasta ahorasl portaaviones que 
de dólares como ayuda econó- reclama desde 114. Parece ser que 

mica, pero esta cifra es interpretada este deseo será caiado y que los Es- 
de forma diversa. tados Unidos esta  dispuestos  a  ce- 

El   capítulo  ayuda  econômica  pro- der un portaaviors de 15.000 tonela- 
piamente   dicha   solo   consta   de   504 das. 
millones, ya que ei resto de los crê- La aviación se io más favorecida 
ditos fue afectado a los intercam- que Ia marina y 1 modernización de 
bios de excedentes agrícolas que be- Ias escuádrillas d combate ha sido 
nefician a los dos países, ai Pondo completa : 300 « Sbre 86 » y un nú- 
de Desarrollo y ai « Export-Import mero desconocido de « Supersabre 
Bank », constituyendo estas dos úl- 100 » y bombareros, helicópteros 
timas rubricas operaciones bancarias « Sikorski » y apratos de reconoci- 
que  implican  un   interés. miento « Gramam.  A todo esto de- 

En ei terreno puramente militar Ia be anadirse Ia insalación de radars 
ayuda norteamericana, que ha ido en Ias bases nortemericanas. 
disminuyendo constantemente, sumo Finalmente en diz anos, 712 oficia- 
en los diez anos mencionados 474,5 les de los três ejéiitos y 32 meteoro- 
millones de dólares, de los cuales ei logistas de Ias Perzas Aéreas han 
ejército recibió 218, Ia marina 104 y realizado cursos di formación en los 
131 Ia aviación. La formación de ofi- centros norteamerianos. 
ciales  espanoles en los Estados Uni 
dos costó los 12,5 millones restantes 

Con esta ayuda, ei ejército organi- 
zo divisiones atômicas, recibió 300 
tanques « Sherman » y fueron reor- 
ganizadas Ias unidades de artilleria 
y Ia defensa antiárea, Ias armas an- 

""*"  dispuestos  a  seguir  ani- |titanques  y los servicios de transml 
mando a nuestro elemento, deben re- jsiones 

SSfto  Una VeZ más' su firme posl"      Porsu Parte Ia marina recibió un cion para que propios, extrahos y los 
que se sienten desfallecer, sepan a 
que atenerse. 

S. FERNANDEZ 

destructor, seis fragatas, vários mi' 
nadores, instalaciones de artilleria 
naval, electrónicas, instalaciones de 
radar y sonars, siete lanchas torpe- 
deras y helicópteros « Bell 47 ». 

DISCOS 
Patus. _ Desengãnate, Pitus. Los Patus. __ ;Que nadie, en nombre 

tiempos son otros. ae princípios,  me quite Ia  nevera! 
Pitus. _ Esto ya Io decia Antropos,     Pitus.  — Nadie te Ia quitara, por- 
J?*?; „ Que  estás  en   eila,   y   hielas   en   ella 
Patus.  — Tu   Antropos soporta La mejor que ella 

tierra de dos mil afix>s encima. Patus. — Dudas de mi entusiasmo 
Pitus. — Sm embargo, se proclamo Pitus. — For Ia nevera, Ia «tete », 

ae Ias juventudes romanas. ia oíía mágica, Ia plancha con ojos 
tatus. — bupo ei por que io haria, de lagarto, ei apartamiento sonoro 

Puesno disponia de nevera, de «teíe», PatUs. _ Quieres meterme en huel- 
ae «Renault»,  no era coprc metano... yas   desusadas   para   que   no   pueda 

Pitus. — Podia disponer de telefono cumpür  con los vencimientos 
sin hüos, pues tulos no se encuentran     pitus. — Vencido Io estás por tus 
en los excavaciones arqueológicas.        preocupaciones más que por los pa- 

Patus. — No involucres. La época &os mensuales con que te crucificas. 
era pobre; por tanto, justificativa de La moda: mecânica te entrega atado 
todos los anarqmsmos. de pies y man^ ^ Estado, a Ia bur- 

Pitus.  __ La  nuestra es  tom  rica, guesía 
que   justifica   todos   los   autorttaris-     patUs   —  Tengo derecho a ia co- 
rnos. Es ia> evolución a Ia inversa, Ia mod-.daá,   como  ella. 
regresion   afirmativa,   Ia   involución     Pitus. __ Lógico, pero sin ella. iPor 
adoetrinada, Ia ruta circular, ei pro- que   ia   aguantas,   ahora   votuntaria- 
greso circunvalativo... mente'/ 

N ECROLOGICAS 
JOAQUIN CASTELL 

EL dia 9 de julio dejó de existir 
este gran amigo y compafiero 
a Ia edad de 69 anos. Oriundo 

de Ia región de Valencia y como tan- 
tos hijos hispânicos emigro a Ia Re- 
pública Argentina. Con los compane- 
ros dei Ramo de Ia Construcción, 
Sección Ladrilleros, forjo su temple 
de luchador anarcosindicalista. Dan- 
do pruebas de su acción en todos los 
momentos que Ia cerril burguesia ar- 
gentina, se vio obligado a regresar a 
Europa, fijando su residência en 
Francia. 

En esta nación formo parte en loa 
G. A. F. y ai estallar ei 19 de julio 
de 1936 fue uno de los compeneros 
que con mayor entusiasmo se incor- 
poro a Ia lucha revolucionaria espa- 
iiola, creyendo de corazón (como tan- 
tos miles) que era ei final dei regi- 
men de oprobio y miséria y que iba 
a ser sustituído por Ia sociedad so- 
nada,  de amor y de justos. 

En ei exilio fue un compafiero acti- 
vo en Ia C. N. T. hasta que su salud 
fue precária. Primero por dos acci- 
dentes graves, ai caer dei andamio, 
trabajando de  albafiil,  y segundo  ai 

Patus. _ Hay carreteras de ida y Patus   _ Asunto difícil, ei que me 
vuelta,  mejor que antes. propones 

Pitus. _ Y quienes están de vuel- Pitus. '_ Antes  Io encontrabas fa- 
ta de  ninguna parte. ^ 

Patus. — Hoy se está en casa-, con      Patus.  — Pctraue nr> hobia nevera. 
nevera,   «   tele   »,   oüa   automática,  «  feie » y demos hermosos cachiva- 
plancha eléctrica con un ojo verde y ches que perder. 
otro  encarnado,  y «  Renault »  a ia     Pitus.  — Entónces, para ti ei pro- 
puerta. blema social se reduce a eso. 

Pitus.  —  Y ia abyección en puer-     Patus.  — No,   es ãecir,  si.  Es un 
ta, para guardar eso. anticipo de Ia sociedad que pregoná- 

banvos. 
Pitus. — Has adelantado Ias ma- 

Tt-os, con los pies enrascados en ei 
suelo. Dentr0 de Ia esclavitud te has 
llegado a creer, « mecanicamente », 
libre. Dispones de intereses ai tanto 
por ciento en tu contra, y para no 
perderlos te conservadurizas. Ya te 
asustan Ia social, Ia huelga indefi- 
nida, ei pan amargo dei exilio. A Io 
sumo, un paro simbólico de una ho- 
ra. Por ese estrecho corredor ai com- 
pafiero liegarás a interpretarlo ene- 
migo de tu nevera y a un policia 
protector de Ia misma. Asunto frio, 
ãesenlranado, ei de tu nevera, ei ae 
tu sindicalismo gélido, tan libre co- 
mo ei que los déspotas y lideres de 
todo pelaje mantienen encadenado. 

DISCOBOLO 

Verdades 
repetidas 
ESTOY completamente de acuer- 

do con ei dictamen dei X Con- 
greso confederai de Ia C. N. T. 

(10-10-61) y con ei critério que un 
compaíiero emitió en «CNT» núme- 
ro 861, que decia : « peor que Ia ba- 
lalla que perdimos frente ai fran- 
quismo es Ia batalla que perdemos 
frente a nosotros mismos. Aquella, 
Ia que Franco nos ganó, nos Ia ganó 
gracias ai fascismo italiano y de] 
nacismo alemán; nos Ia ganó mer- 
ced ai abandono de Ia solidaridad de 
'os trabajadores dei resto dei mun- 
do y a Ia traición de Ias sedicientes 
democracias de Europa y de América. 
Esa derrota es honrosa y pasajera. 
Pero es ia derrota moral que significa 
Ia quiera de cuanto constituye nues- 
tra razón fundamental de ser : nues- 
tra conciencia de clase, nuestra dig- 
nidad de hombres, nuestra integri. 
dad ideológica, nuestro respeto por 
nosotros mismos. Y todo esto ha nau- 
fragado en muchos .llevado por ei 
viento dei Exilio. Esa es Ia peor ba- 
talla perdida. Esa es Ia mayor derro- 
ia. Ia única que deberíâ avergonzai- 
nos, y que no podíamos haber sufri- 
do si todos hubiésemos sido Io que 
dijimos  ser », 

Para terminar esta nota, yo afia. 
do que en estos momentos estoy vien. 
do nuevos sintomas de que no he- 
mos  adelantado nada. 

MIGUEL FOZ 

coger su organismo una terrible en- 
fermedad que no perdona. La Parca 
termino con su cuerpo maltrecho, 
aunque su cérebro guardo ia lucidez 
hasta horas antes de morir, encar- 
gando a un compafiero que fue a vi- 
sitarle que su entierro fuera sin cu- 
ras, de acuerdo con sus convicciones. 

Fue cumplido su deseo de entierro 
civil, siendo acompanado por compa- 
neros dei país y espanoles, y ai pie 
de su última morada ei compafiero 
Egea dedico unas sentidas palabraa 
a  su memória. 

Compafiero Castell, los que te co- 
nocimos no olvidaremos tus bondades 
ni tus convicciones. A Ia buena com- 
panera Berta nuestro sentido pésame. 

BENEE HERNANDEZ 

GRANDE es Ia pena para un ia- 
milia de perder un ser queri- 
do y mucho más cuando sé 

trata de un ser joven. Este es ei caso 
de Ia buena «Rone» (como familiar- 
mente todos Ia llamábamos) que de- 
jó de existir ei dia 3 de julio a los 
34 anos de edad. iQué pena! A Ia 
salida de Ia liberación fue Ia buena 
companera Andréa (su querida ma- 
dre) ia que nos Ia hizo conocer en 
una de nuestras frecuentes jiras cam- 
pestres veraniegas. jCuánto Ias aflo- 
ro !  Entonces  se veia  juventud. 

Jovencita, simpática e inteligente, 
pronto se incorporo ai seno de Ias 
JJ.   LL 
Ias) actividades artísticas y culturales 
que se desplegaban por aquel enton 
ces. Fue su bibliotecária, con carifio 
y gusto encuadernó y ordeno todos 
los libros y formo parte dei grupo 
artístico « Superación », que tan gra- 
tos recuerdos  guardamos  dei   mismo. 

Unió su vida a un fuerte mocetón, 
Raul, de origen francês, que Io amó 
y él Ia adoro con frenesi, dándole dos 
hijos en fruto de su amor. Mas Ia 
salud no Ia acompanó; primero su 
afección pulmonar, y después ocho 
anos paralítica, sus grandes deseos 
de vivir (a pesar de todo) nada han 
podido para vencer Ia gran dolencia 
que Ia aquejaba y Ia Parca, con su 
brutalidad habitual, sego esa vida jo- 
ven, que, aunque maltreeha, no que- 
ria morir por amor a sus hijitos, a 
su  esposo,  a sus padres,  a todos. 

El entierro fue civil (nadie huoie- 
ra osado romper sus convicciones). 
Fue enorme ei acompanamiento de 
amigos, y companeros franceses y es- 
panoles, y ai pie de su sepultura, Io 
que no pudo decirle ei compafiero 
Egea porque Ia emoción se Io impl- 
dió, se Io diglmos en nuestro yo si- 
lencioso, todos los que no dejamos 
nunca de  amaria. 

Descansa en paz, querida «Rone» 
en   tu   sueno  eterno. 

N.D.L.R.— Los companeros, de Mont- 
peUier ãispensarân ei retraso invo- 
luntário de ia publicación de ambas 
notas. 

<dmi@\ 
MITIN EN LYON 

La Federación «libre Pensée» dei 
Ródano, hace un llamamiento a 
todas Ias FF. LL. de Ia C.N.T. y 
Secciones de Ia «Libre Pensée», 
agrupaciones de iquierdas, hom- 
bres de conciencis libre y a los 
espafioles de Ia rerión, para asis- 
tir ai mitin de ccncentración re- 
gional que tendrá lugar ei 20 de 
octubre a Ias nuev: de Ia manana 
en Ia Sala victoi Hugo (Mairie 
dei 6ème), rue de Sèze. 

Tomarán ia pal&ra: 
PAULETTE LACVZE, por Ia Li- 

ga  de los  Derechos dei   Hombre. 
ARISTTOE LAPBYRE, delegado 

nacional de propaganda de Ia «Li- 
bre Pensée». 

FEDERICA MONTSENY, por Ia 
C.N.T.  de Espaiia en ei exilio. 

DUTHEL, du Syndicat des Insti- 
tuteurs. 

Presidirá H. (BORDES, secreta- 
rio federal de L. P. du Rhõne. 

Por Ia tarde, en Ia misma sala, 
a Ias dos de ia tarde, espectáculo 
de variedades a cargo dei cuádro 
artístico «TIERRA Y LIBERTAD» 
de Lyon. 

ADMINISTRATIVAS 

Isidro Lon, Monreal (Aude). En 
efecto, tienes pagado hasta ei 31-12-63. 

— José Romero, st-Etienne .Loire). 
Recibido giro 30 írs, tienes pagado 
«O S.» y Umbral hasta  31-12-63. 

Feroz represiôn 

en Asturias 
(Viene de Ia página 2.) 

Maria dei Rosário GARCIA, de 55 
anos, fue detenida por albergar a un 
minero cufiado suyo. Al preguntar 
que donde se Ia llevaban, le contesta- 
ron: «Primero a Ia comisaria y des- 
pués a Ia cárcel.» 

Más de 500 mineros de los que han 
sido detenidos por Ia policia se igno- 
ra donde se encuentran. Aproximada 
mente 60 mineros de Ia «Hullera Es- 
panola» de Ia cuenca dei Aller, pidie- 
ron voluntariamente Ia liquidación 
para no seguir siendo objeto de Ias 
torturas y los maios tratos. 

El dia 10 de septiembre fueron dete- 
nidos en Ia mina de «La Concha» de 
Gijón veinte mineros. Se les llevó pri- 
mero a Ias comisarías, donde se les 
golpeó durisímamente, hasta «1 punto 
de dejar a três de ellos malheridos. 

Es de senalar que ei capitán CARO 
viste traje de deportes para «trabajar» 
más comodamente durante los inte- 
rrogatórios. Este indivíduo utiliza un 
sistema muy particular para elegir a 
algunas de sus víctimas. Llama a los 
vigilantes de una mina y les conmina 
a que, bajo su responsabilidad. lle- 
van cada uno a Ia manana siguicnte 
cuatro picadores ai tajo. Como gene- 
ralmente se presentan ai dia siguíen- 
te sin los picadores, ei capitán les pre- 
gunta a quienes han ido a visitar 
para acudir ai trabajo. Los vigilantes 
dan los nombres de los mineros que 
no han respondido ai aviso, e inme- 
diatamente ei capitán les llama e ini- 
cia su sesión de torturas. 

Nuestros informantes anaden que 
no se resena más que una mínima 
parte de Io que está ocurriendo en 
Asturias. Hay que divulgar estos des- 
manes. Hay que tratar de frenarlos. 
Hay que acabar con ei régimer. de 
Franco,  que es ei  caiwsunte. 

SERVICIO   INPORMACION   C.N.T. 

A los jóvenes espanoles residentes en Francia 
HÁBEIS pasado Ia frontera en seria. Nuestro deber es luchar por 

busca de un refugio, de una restablecer Ia armonía y Ia libertad 
vida más amplia, de una exis- tan deshechas en Espana; luchar pa- 
tencia más llena. ra poder dar a nuestros hijos Io que 

Aqui podeis elegir Ia lectura que nuestros padres pretendieron ofrecer- 
más os plazca, con plena libertad, de nos, con abnegación, con espiritu de 
no importa qué idea política o filo- sacrificio: Ia libertad política y eco- 
sófica;   podeis   estudiar,   analizar   y nómica. 
comparar, eleglendo Io que conside- Jóvenes: los viejos compafieros Io 
réis más justo, Io que os lleve por Ia dieron todo luchando contra ei fas» 
senda más limpia. cismo en Espana y contra ei nazismo 

El obrero es respetado por doquier, en Europa y África; que no tengan 
se le escucha cuando habla y se le que avergonzarse de ia juventud es- 
mira como una persona y no como pafiola de hoy. Mostrémosles que 
a un objeto. Todos estos bienestares también sabemos proceder con valen- 
se encuentran en los países donde Ia tia, generosidad e inteligência. jAde- 
libertad  es respetada.  Asi,   en  Pran- lante! 
cia, país fundador de los Derechos dei P.  BARRUS 
Hombre,   Ias   libertades   conseguidas," 
aun  siendo elementales,  se deben ai 
sacrificio dei pueblo, a causa dei cua] 
nosotros podemos, hoy, en Francia go- 
zar de estos derechos. 

Joven espafiol, esta libertad y estos 
derechos que ha obtenido ei trabaja- 
dor francês, nosotros podemos obte- 
nerlos también para nuestro pueblo, 
sin necesidad de emigrar a otros paí- 
ses. Para conseguirlo hay que enta- 
blar Ia lucha y no detenernos hasta 
que los verdugos de nuestro pueblo 
sean vencidos. 

Jóvenes, luchemos contra ei tirano 
que nos impide vivir, que nos obliga 
a emigrar a tierras desconocidas; si 
en Francia podemos vivir más am- 
pliamente, no olvidemos que Ias trea 
cuartas partes dei pueblo espafiol su- 
fre   injustlcias,    degradación   y    mi- 

OEL FRUNQUimO 
Francisco Granados y Joaquín Del- que ni siquiera durante ei procesa 

gado, dos jóvenes libertários y pa- arbitrário y sumarísimo de un lia- 
triotas espafioles. habían retornado mado Consejo de Guerra pudo ia di.- 
de. Francia a Ia península ibérica tadura probar que Granados y Del- 
para luchar contra ei fascismo, increí- gado hubieran tenido parte en los 
blemente supervivientes en ei falan- actos imputados. Este critério de ino- 
gismo, que ya lleva más de veinte cencia de Ias víctimas ha sido corro- 
afios  estrangulando  a su  pueblo. borado  por   una   declaración   en   Ma- 

Los dos muchachos fueron captura- drid   dei  Consejo  Ibérico  de  Libera- 

lota venezolãüã 

dos  por  los  esbirros  de  Ia  tirania  y C10P"     ,   .              .  „          „ 
se les imputo   Ia  protagonización de °on   l°áo'   <*?   mfame   C°nseJ° „de 

diversos   atentados,   ninguno   de   loa Guerra los condeno a muerte. Es de- 
cuales, por Io demás, provoco defun, clr'   se  condenaba  Ia  intencion -no 
ción  alguna.   Pero   a   esto  se   agrega 

Carta de un refugiado espanol 
PUBLICAMOS  esta  carta recién me  anunciabas.   Agradezco  todo  ello 

llegada a  nuestras manos,  pa- profundamente. 
ra que reflexionen si asi Io de- He mirado detenidamente y leido 

sean algunos companeros espanoles en parte (todo no he tenido tiempo) 
en ei exilio, que parece que todo Io dicha revista y me ha agradado mu- 
cifran en Ia constitución de un go- cho, pareciéndome muy buena. 
bierno, sin pararse a analizar en Ias Será un honor para mi ei poder co 
falsas palabras de todos los que suben laborar en Umbral dado que soy algc 
ai poder, siendo Ias más característi- joven y mi nombre poço conocido. 
cas Ias de Fidel Castro cuando, in- Soy refugiado. Nací en Madrid, j 
clusive, prohibía que se le llamara cuando estalló Ia guerra de 1936 mi 
doctor Castro, aduciendo que a éJ padre fue arrestado en Vizcaya, te- 
simplemente había que llamarle Fl- niéndolo três afios encarcelado los 
dei, ya que, como todos, pertenecia fascistas, que ai fin Io mandaron 
ai pueblo. Dice asi Ia carta de este morir en casa. Mataron a mi abuelo, de 1939 ai vil garrote fascista. Tenia 
refugiado, hoy puesto a salvo de Ias que era muy viejo, y detuvieron a loa Que volver a sus normales musas de 
garras  dei  franquismo: enfiados  de  mi   querida  madre,   y   a   Ia  sepulta  Inquisición  y   ejecutar  en 

«Estimado amigo y compafiero L.; ella le hicieron pasar por muchaa público un acto de crueldad propio 
Hace poços dias recibí tu carta dei humillaciones. Yo continue mis estu- de tiempos oscuros y siniestros que 
12 dei corriente, y ayer ei número de dios como pude, ya que toda Ia fa- repugnan a Ia humanidad entera, y 
Ia  revista  Umbral, que  en Ia  misma milia que podia ayudarme en algo s«   Que   levanta   Ia   iracunda   conciencia 

probada— de causar  muerte,  que  no 
Ist; produjeron. Pero Ia más espanto- 
sa aberración es que ia ejecución, que 
solo podia ser por fusilamiento ya 
que provenía de un tribunal militar, 

ifue llevada a cabo por orden de Fran- 
co mediante ei «garrote vil», sistema 
medioeval de   estrangulamiento. 

He aqui pues, todo un pavoroso 
cuadro digno de Ia hiena franquista, 
Y tan definitorio de su inspiración 
como tantos otros crímenes que ei 
mundo libre parece haber olvidado y 
que —cual este cometido en Ia carne 
inocente de dos muchachos —horro- 
rizarían en su maldita tumba ai pro- 
pio Torquemada. 

El ridículo enano senll que ocupa 
ei palácio de El Pardo, cobarde y ale- 
voso como todos los criminales, no 
se ha cansado de estrangular durante 
cinco lustros a Espana, sometida des- 

COMUNICADOS 
ALIANZA   SINDICAL,   CACHAN 

SALA   DE  LA  MAIRIE 

Para ei 12 de octubre, a Ias nueve 

P.  L.  DE PARIS 
Continuación de Ia Asamblea el do- 

mingo, 13 de octubre, a Ias nueve de 
Ia  manana. 

F.   L.   DE IVRY 
y media de Ia noche, BAILE hasta el 
alba a beneficio de los mineros astur- 
leoneses en huelga, amenizado por Ia 
orquesta «Desy López» y animado por      Domingo, 13, a Ias hora y en el lo- 
los   artistas   CARLOS   MENDIA,   PE- cal de costumbre, continuación de Ia 
PITA    ARCAS   y   CATHERINE   AN-  asamblea. 
DRE.    Médio   de   locomoción:   Auto- 
bús  187,  Puerta  de  Orleans,   Paris. F- L- DE THIAIS 

Continuación de ia asamblea el do- 
S. I. A. - SECCION DE NIMES      mingo,   13 de octubre, en el lugar y 

, „ ..    hora de costumbre   Orden dei Dia dei 
aportando todo  su  valor a      Manifiesta que para el domingo, dia ConKreso de pip LL 

13 de octubre a Ias diez de Ia ma- 
nana, convoca a todos sus afiliados 
para Ia asamblea general que tendrá 
lugar en su local social. 

Pro familias 
Granados y Delgado 

SUSCRÍPCION 
PRO  COMPANEROS  ANCIANOS 

O INVÁLIDOS 

Suma anterior   : 329 70 frs. 
Paris   :   Uno  dei   Ramo  dei  Água 

10 frs. ; Pradas 5; Gregorio Ibánez 3; 
, .,„,,,-   . Albar 10; Bages E.  5; Andrés Martí- Suma  anterior,   l.:i22,0/  francos. nez   de Jvry 10 

José Roce,  Evreux  (Eure),   10  fran-      Total   : 472 70 frs. 
cos;   José   Payán,   Cercottes   (Loiret),      Pagos   a   26   beneficiários   a   17 00 
5; Amaya, Cercottes (Loiret),  10; Vol- f        U2 0Q    ^ 24 
ga   Marcos,   Remi   Malmaison   (S.-et- 4(.(. w) ' ' 
O), 10; Maria Ibánez, Mussidan (Dor-      Restan 6 10 frs. 
dogne),   10;   Elias   Conejos   (P.   L.   de 
Nantes),   46,90;   Tonda,   Saint-Etienne      Dístribución   de   agosto   dei   1963 
(Loire),   5 •   Arribas,   Taubignan   (Drô-       .    _ 
me),  15;  Pernández,   Pirminy  (Loire), __£•   u   yt f-    „' ,     "    ,f6'   V,   t" 
20;   Marta   Mlquel.    Limoges   (Haute- Mallermort (B.  Rh), M   C.  y M   R. 
Vienne),    10;   F   Local   de   Fontaine ^TV' £ * S-T ^"ÍSfU ^ 7 íT^prPQi    i7a R- F> Narbonne; J. R., Olette (P.O.); useresi,   1(8. R   g> plrminy. j   s   Crm olse).  j 

X.  X.,   Paris,  5,  Mercedes y Lone, D.,   Osseja  (P.   O);  A    R.,   Aubagne 
Stenvenville,    USA,    48,40;    Gregorio <B.   du  Rh.);  s.   B.,   Aspres-s-Buch; 
Ibáfiez, Paris,  3; Prat, idem,  10; Del M.   F.,   Ganges;  J.   S.,  St-Denis;  R. 
Canto, ídem, 10; Vicente Grau, idem, o., Vaux en Velin ; A. G., Perpignan; 

F. F., ídem, 25; Vicente, ídem, 30; R   M. y L. O, Bordeaux; R. S., Bé- 
Ariel,  10. Ziers (Hérault); J.  B.  (Paris); E.  M., 

Total,   1.788,37 francos. Noueux (P. et O; P. S., Boigneville 
»-~m.     T        <n   „ „^„„ <S.   et  O.);   G.   U.,   Marseille   (B.   du NOTA.—Los   10   francos   aparecidos Rhone:) 

en el  número 263  a nombre de  Luis 
Ventura,   de   Eigeac   (Lot),   correspon-      (Fijense   los   companeros,   FF. LL. 
den a Aquilino Gainzaraín, de Bonas y   Grupos  artísticos  en  Io  exíguo  de 
(Gers). este apoyo.) 

hallaba en Ias cárceles de Franco. 
En el ano Í947 me encarcelaron a 

mi hasta 1956, que salí con libertad 
condicionada, estando dos afios ocul- 
to sin ver Ia calle, hasta que pude 
salir para Francia y de allí para Ia 
América, en donde resido esperando Ia 
hora dei regreso. Pero no para volver 
bajo una condición cualquiera, o con 
una monarquia o en «pastel», que so- 
lo cambie Ias apariencias y en el que 
prosiga Ia triste realidad actual, sina 
con Ia dignildad correspondiente a 
nosotros mismos y a Ia que distinguió 
a cuantos lucharon, sufrieron, murie- ■ 
ron y mueren. Quien ha de propiciar 
esto es el pueblo espafiol; de manera 
que una solución que no responda a 
ello resulta inaceptable. Y solo el 
proponerla o darse Ia mano con quie- 
nes Io tiranizaron, y Io tiranizan, es 
una indignidad y una avilantez. Pue- 
de y debe haber justlcia, todo Io que 
se quiera; pero, Munich, no. Cada 
uno en su puesto. porque, además, 
no somos nosotros los que vivimos 
los principales actores de este drama; 
hay que pensar en los que murieron 
— ;y como f— y en el porvenir. Y nin- 
gún porvenir puede salir de una in- 
dignidad.» 

Hasta aqui Ia carta de este refu- 
giado, que a pesar de su edad prima- 
vera!, tiene una visión clarísima de 
Ias cosas y muy poça o ninguna con- 
fianza en los cataplasmas que pueden 
ser aplicados ai pueblo hoy oprimido 
de Espafia. A mi Io que más me atra- 
viesa a Ia mayoría de remendones 
que a cada momento intentan colo- 
car parche sobre Ia situación de Es- 
pana, es porque cimentan su princi- 
pio curandero en el establecimienfb 
de un gobierno. Que esto Io dijera el 
político de turno podría pasar, pero 
que Io pregonaran convencidos de nues- 
tra  Organización seria  inadmisible. 

Hombres de Ia C.N.T. y dei Movi- 
míento Libertário, hay que medir los 
pasos y tener en cuenta y meditar 
bien los resultados que ha dado siem- 
pre el Estado. R. LONE 

de los hombres en toda Ia extensión 
dei planeta. 

Franco, un monstruo que utiliza 
para matar seres humanos un siste- 
ma de crueldad que resulta repulsivo 
ha*sta para sacrificar reses en el 
matadero, es una sombria reedición 
de Felipe II, de Cortês o de Pizarro 
No obstante, pertenece a Ias Nacio 
nes Unidas ,que surgieron de Ia vlc 
toria contra el fascismo, y hasta a 
Ia Unesco, un organismo de cultura. 

Al leer Ia noticia dei estrangula- 
miento oficial de dos jóvenes, nos pa 
recía increíble que estuviéramos en 
196:!. Y que un crimen abomlnable 
solo concebible en Ia delincuencia co- 
mún por cérebros que serian tema 
de psiquiatria forense, hubiera sido 
cometido por un Estado que forma 
parte de  Ia ONU. 

«Jornada» levanta su más enarde- 
cida protesta contra este nuevo ase- 
slnato franquista y reitera ai pueblo 
espafiol toda su solidaridad en Ia lu- 
cha punitiva y libertadora contra el 
régimen  de   Ia hiena  franquista. 

(De «Jornada», de Caracas, 20-9-1963. 
En el mismo número reproduce el 
llamamiento «A Ia conciencia de 
los hombres libres», dei C.I.L.) 

CARACAS.—La Iglesia Espaiíola, o 
algunos de sus miembros, se imagi- 
nan, por Io visto, que por aqui anda- 
mos todavia con taparrabos. Claro 
que no hemos llegado a Ias cumbres 
de Ia civilización, dei progreso y de 
ia cultura como Ia Espafia de Fran- 
co. Pero hacemos nuestros esfuerci- 
tos: y posiblemente, estemos un poço 
más abrigados que en los dias dei ta- 
parrabo, de los encomenderos y de loa 
misioneros de crucifijo ai pecho y 
machete ai cinto. 

Pero su ilustrisima el obispo dft 
Pamplona, monsefior doctor Delgado 
Gómez, piensa de otra manera. Y se- 
gún nos informa Ia UP, acaba de 
«entregar el crucifijo de los misione- 
ros» a cuatro sacerdotes y cuatro 
monjas domínicas que viajarán a Ve- 
nezuela y Ecuador como «guerreros 
espirituales». No dice Ia información 
si en Ia misma ceremonia les hizo en- 
trega dei machete colonial, pero a Io 
mejor Ia cosa fue en privado. 

Eso de «guerreros espiritules» es un 
término muy espanol. Muy de cura 
celtíbero. Muy de sacerdote carlista y 
trabucaire. EU suma, muy de cura 
franquista, de esos para quienes el 
pobre Juan XXHI era un comunista 
convicto y confeso, y Paulo VI va poi 
el mismo camino. 

En realidad, algunos de los «gue- 
rreros espirituales» de hispânica o 
itálica cuna que por aqui han reca- 
lado, han hecho una labor «misione- 
ra» en parroquias de Caracas y otroa 
sitios donde Ia «guerra» por ellos li. 
brada produce pingue botín... 

OBRAS 

de Felipe Alaiz 

UMBRAL 
LA REVISTA DE TODOS 

MAURÍCIO CRANSTON 

tfitf OEsan 
imCãtiRMO 

ENTRE 

•mm******* 

\ Carlos Marx y Miguel Baknninj 
tdldw« .UMIMU 

Precio, 1 franco. 

«Quinet»,   tomo  I. 
«Tipos Espanoles», tomo II. 
10,00  francos  los  2  volúments. 

Servicio de librería 
«La Revolución ESpafiola .(Las 

izquierdas y Ia lucha por el 
poder),   Bolleton          24,00 

«Psicologia  humana»          10,00 
«La grande trahison» (traduc- 

ción francesa de «Yo fui mi- 
nistro de Stalin», de Jesus 
Fernández)         8,06 

«Carlos Marx» (biografia), por 
Franz  Mehring       15,00 

«El cero y el infinito», Koestler.    4,00 
«La noche quedo atrás», Jean 

Valtin        18,0(1 
«Mi vida de negro», Richard 

Wright         4,00 
«La luna se ha puesto», John 

Steinbeck        4,00 
«La fuerza bruta», ídem        4,00 
«Nervios» (Curación radical de 

sus   transtornos)         7,50 
«El revés y el derecho», Albert 

Camus         9,00 
«Problemas de nuestra época» 

(Crônica argelina), A. Camus.    9,00 
«El exilio y el reino», A. Camus.    9,00 
«La  caida»,   A.   Camus        9,00 
«Refranero   espafiol»        6,00 
«Las mil mejores poesias dei 

idioma   castellano»        6,00 
«Camaradas errantes», J. Stein- 

beck         7,50 
«Origenes de Ia religión», Lu- 

cien Henry        7,50 
«Adiós a las armas», E. Hemin- 

gway         9,00 
«Culturas, Pueblos y Estados a 

través de los tiempos»      18,00 

Obras de Felipe Alaiz 
«Quinet»      5,00 
«Tipos   Espanoles»     5,00 
«Sugestión   de   Espafia   ante   el 

mundo»     1,00 

Folletos 

«Debate imaginário entre Marx 
y  Bakunin»,   Cranston        1,00 

«Entre Ia revolución y las trin- 
cheras»,   Berneri        1,00 

«Entre campesinos», E. Mala- 
testa        1,00 

Pedidos:   Servicio  Librería,   24, 
rue Sainte-Marthe, Paris, X." 

Giros:  R.  LJop,  CCP 13507 56. 
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Más 
solos 

o menos 

LA salvaje estrangulación de 
dos companeros nuestros 
en Ia cárcel de Madrid no 

ha conmovido excesivamente ai 
inundo civilizado. Noticia para 
unos dias, un dcsahogo anti o 
pro para unas semanas. Después, 
ei olvido. Y hasta que Franco 
asesine de nuevo a gente nues- 
tra. 

No todo cristo se llarna Julián 
Grimau. No todo bicho viviente 
pertenece ai partido comunista. 
Aún hay clases entre los sacrifi- 
cados, y también entre los rela- 
midos comentaristas dei sacrifi- 
cio ajeno. 

Actualmente una treintena de 
companeros nuestros permanecen 
en Ia cárcel acusados de un de- 
lito aqui imaginário : conspira- 
ción contra Ia tirania franquista, 
esa tirania hitleriana que no so- 
portarian los ciudadanos france- 
ceses. zNo se Ia sacudieron en 
1945? Ninguna razón democrática 
abona que en 1963 un puhado de 
idealistas, de trabajadores refu- 
giados, permanezcan encerrados 
por delito de antinazifranquismo. 
iO   es que   hay   concepciones de 
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LONDRES 
(Palabras de aliento de nuestro ami- 

go leídas en ei acto antifranquista 
que ei dia 6 nuestros amigos libertá- 
rios celebraron en Londres.) 

3 PAGINAS EN ESPANOL 

A los companeros reunidos en ei acto libertário de Lon- 
dres envio mi cordial saludo. Nuestra paciência, nuestra 
indignación y nuestra esperanza duran ya desde anos y 
anos. Durarán otros anos más si necesario. Siglos si hace 
falta, Y seguirá n nuestros hijos y los hijos de nuestros hijos 
fieles a Ia misma causa, puesto que es una causa eterna: 
Ia libertad. Y eso se Io dice a todos ustedes, queridos y fra- 
ternos amigos, un viejo combatiente de Ia libertad, que por 
ella luchó en vuestro país, y que sigue y seguirá luchando 
por ella en todas partes y en todas Ias circunstancias en que 
ella este en peligro. ;Viva Ia libertad eterna! ;Viva Ia Espa- 
na eterna, Ia Espana autêntica, Ia nuestra, Ia dei pueblo 
espanol! 

JEAN CASSOU, Paris. 

Breve ponegírico 
N Ia « Soli  » de Paris, publica- En 1913, un consejo de guerra sen- de  Ia  C.   N.   T.   enCataluna,  conse- 
da en diciembre de 1958, se ha- tenció  en  Ceniceros  a  cinco  compa- cuentes con nuestn trayectoria revo- 
cia   un   resumen   histórico   bas- neros a  Ia pena de muerte.  « Soli » lucionaria   y   antifscistas   por   exce- 

tante   completo   acerca   de   Ia   odisea hizo una campana persistente y fna-ú lencia,   no   podemci   dudar   en   estos 
acaecida  por  este  paladín  dei prole- basta  lograr Ia  conmutación  de  tan momentos   graves, sn   estos  momen- 
tariado   espanoi.   En   él   aparece   un grave sentencia. tos de acción. La :. N. T.  en Cata- 
facsimil  dei  primer  número  publica- A partir de 1914 y durante Ia con- luna   lanza   Ia   coisigna   concreta   y 
do en Barcelona ei   19 de octubre de ílagración mundial se hizo una cons- terminante   de   qu>  todos   deben   se- 
1907.  De manera  que hace   cerca  de tante labor de protesta centra Ia gue- cundar   Ia   huelga general  revolucio- 

delito" para  épocas  dTsUntãs?""Es  ^6 anos que' con interrupciones o sin rra, habiendo dado por resultado que naria  en  ei  precisi  instante  en  que 
que   democracia   1945   tiene' una 'ellas- (< Solidaridad Obrera » está en muchos obreros se negaran a produ- se alce alguien enCataluna, sin que 
version,   y   democracia   1963   una 
version distinta? Nuestros com- 
paneros deben salir a Ia calle con 
todos los pronunciamientos favo- 
rables. 

Ese es nuestro critério, mante- 
nido ante Ia informalidad dei an- 
tifascismo en general. Se habló 
unos dias de nuestros compane- 
ros absurdamente caídos, y luego 
nada, o Io que es igual: silencio. 
De donde Ia comodidad de Ia jus- 
ticia y Ia satisfacción franquista, 
No siendo comunistas, podemos 
ser molestados sin contar con el 
apoyo de Ia gran prensa, de Ia 
opinión liberal, de los sindicalis- 
mos de partido. Se nos menciona 
una vez por compromiso, y luego 
a callar. Misión cumplida. De es- 
tar adscritos ai P.C. otro gallo 
nos cantara, otro ruído (despues 
dei referente a Grimau) atrona- 
ría los âmbitos mundiales. Se tra- 
ta de nosotros, de los humildes 
—no importa si abnegados— y a 
callar se ha dicho. «Según seas 
potente o miserable...» 

Cuando Ia represália de anar- 
quistas hispanos por Ia venida de 
Kruschev, ya observamos el fe- 
nômeno. La redada fue absurda, 
incomprensible. Se mezcló a es- 
paholes en un asunto dei que es- 
taban bien lejos. Hubiese acudido 
Franco, y Ia prevención autoritá- 
ria habría sido explicable. Tra- 
tándose dei primer ruso, no. En 
cambio, fueron envueltos en Ia 
red prokruschevista tendida, y 
conste que no nos quejamos de ia 
autoridad —seflora oue va a lo 
suy©— sino dei izquierdismo. de 
Ia «opinión liberal» que los dejó, 
contra toda lógica y contra toda 
justicia, en mísero, en miserable 
abandono. Incluso el diário ma- 
yor comunista dei país los trato 
de fascistas, sin oue ninguna pu 
blicación de izquierdas saliera en 
su defensa, a pesar de haberle si- 
do requerida. 

Hoy, ante Ia circunstancia de 
unos treinta companeros dete- 
nidos por conspiración antifran- 
quista, cierta prensa nos ha pres- 
tado mano. Pero ya impera el si- 
lencio de nuevo, como si ayudán- 
donos una vez se hubiese cumpli- 
do un fatigoso trabajo. 

;Y pensar que Ia defensa de Ia 
verdadera justicia es una ruda la- 
bor de todos los dias! Nosotros en 
Espana, cuando un extranjero 
era reducido wir delito de ideas. 
removíamos cielo y tierra. Aqui, 
salvo raros y constantes apoyos, 
debemos arrostrar sin proteccio- 
nes ei cierzo que pasa. 

Aunque su frialdad cuchillera 
nos corte Ia cara. 

Ia palestra   en defensa  de  Ias  condi- cir  arteíactos  bélicos. ello   implique    inhbición   en   lo   que 
ciones   econômicas,   de   los   atributos     En  todas Ias luchas sociales,  entre compete  en  el   orén   nacional,   para 
morales  y  de   forjar  Ia  personalidad Ias  que  sobresalen  Ias  dei   Arte  Fa- lo cual nos atendamos a Ias consig- 
de  luchadores en  obreros y  campesi- bril,   Ramo  de   Ia  Madera,   Metalur- nas de)  Comitê Nírional. 
nos.                                         A                  gia, Lockout patronal, Huelga de «La Queda, pues, blei terminantemente 

No hay por qué decir que « Solida- Canadiense»,  Movimlento  de  Ias  mu- reflejada  nuestra Josición,   y senala- 
ridad    Obrera  »    está    intimamente ■ieres y otros hechos notables, fue Ia mos que Ia consista se cursará con 
vinculada con  el movimiento anarco- (< Son ® la expresión de un sentimien- rapidez.   Nadie   dibe   secundar   con- 
sindicalista  siendo   sin desviación ai- t0   Popular   y   la   gran   esperanza   de signa que no respmda a Ias lanzadas 
guna, el intérprete y portavoz de esta  todos los oprimidos. por  este  Comitê, forma  de   evitar  lo 
ideologia.   Fue   siempre   un   periódico                                   .*. irreparable.  Son riomentos de serem- 
combativo    Arremetió   contra   la   In-      Por   creerlo   un   documento  de   im- dad.  Hay que actlar, pero con ener- 
justicia representada por el abuso de portancia   histórica   reproducimos   cl gia,  firmeza y  ai unisono,   a la  vez, 
los   patronos   y   por   el   desafuero   á°  nianifiesto que el 18 de julio de 19.1(5, todos   juntos.    jQie   nadie   se   aisle! 
Ias autoridades    No  hubo causa  jus-  Publico   «   Solidaridad    Obrera   »   en Que   se    estrecher  los   contactos.   Es 
ta,   acción   proletária,   ni    hecho   de su Primera página.   Decia: 
importância  social  que   no   fuese   re- «CONFEDERACION  REGIONAL  DEL 
gistrado en  sus páginas.  La contien-            TRABAJO DE CATALUNA 
da   en   determinados   momentos   fue 

hora  de estar alelta y de disponerse 
a  actuar. 

En   Sevilla   el  fascismo   se   aduena 
de  la situación.  En Córdoba  hay un 

nuy   dura   Formar  parte  dei  equipo       iPueblo de Cataluna   : alerta  y en  alzamiento.  Norte de  África está do- 
de  «  Soli'»,  simplemente  como  em- Pie de &"erra! minado por ello». Nosotros, el pueblo 
pleado repartidor, tipógrafo o redac- ^ la hora de la acción, de obrar, de Cataluna, en pie de guerra, dis- 
tor eqüivalia a sentar plaza de pre-' Hemos pasado meses y meses hacien- puestos a actuar. Que en estos mo- 
sidiario Indiscutiblemente fue el ór- do la critíca del fascismo, senalando mentos de coincidência contra el ene- 
gano publicitário espanol que más sus defectos, lanzando' Ias consignas migo común cada cual ocupe un 
hizo evolucionar el nivel moral y so- concretas de que el Pueblo había de Presto en el combate. Que no haya 
ciai de los trabajadores y también el °ponerse, alzarse en armas en el mo- desgastes de energia ni luchas fra- 
que más influyó en la evolución que mento 1ue la negra reacción de Es- tríadas, jArriba los corazones! Arma 
sufrió Espana antes de la subleva- Pana intentara imponer su asquero- al brazo y dispuestos para el comba- 
ción franquista auspiciada por el Va- sa dictadura. Ese momento ha lie- te- Quien se inhiba es un traidor a 
ticano y el nazifascismo internacio- Sad°. Puebl° de Cataluna. La reac- la causa manumisora dei Pueblo. 
nai ción    :   militares1,   curas  y   alta   Ban-       iviva  la c-  N-  T- '• 

Su   irradiación   fue   enorme,   hasta  cã-     armoniosamente     fraternizados,       iViva   el   Comunismo   Libertário! 
el   extremo   de   que   eh   determinado  han  iniciado la sublevación  tendente       iAnte  eJ  fascismo,  la huelga  gene- 
momento  logro   un   tiraje   de   175.000  a   implantar   el   fascismo  en   Espana  rl1  revolucionaria! 
ejemplares   diários,   y   llegó   a   publi- por  métüo de  una dictadura militar. El Comitê Regional ». 
carse con el mismo nombre en Gijón,      Nosotros,     representación     genuína    (De «Soli» *; Méjieo.) 
Sevilla, La Coruna, Huelva,   Alcoy, y 
ya en el exilio,  en Paris,  África  dei 
Norte, y esta, la « Soli >> de México, 
la Única que supervive. 

Por lfi nutiinlpza d^ v.;s campa- 
nas habia conquistado ei aprecio de 
amplios sectores sociales. En ella han 
colaborado Ias plumas más destaca- 
das dei sindicalismo y dei anarquis- 
mo, tales como Anselmo Lorenzo, Jo- 
sé Prat, Ricardo Mella, Francisco 
Ferrer, Sebastián Faure, Edma Gold- 
man, J. Tarrida dei Mármol, Marc 
Pierrot... y en el orden científico 
Santiago Ramón y Cajal, José Co- 
mas y Sola, Gonzalo de Reparaz y 
muchos  otros. 

Además de la constante pugna en 
mejorar el nivel econômico > moral 
úr; obreros y campesinos, « Soli » Le- 
vo a cabo una serie de campanas de 
tipo humano. Lasi más destacadas 
fueron   : 

Delensa ae Ias víctimas de Alcalá 
dei Valle  (1908). 

mpulso popular contra la guerra 
de í.íarruecos, que culmino on ia 11a- 
raada  « Semana trágica »  US09). 

Campana a favor de los presos d<: 
Cullera   (1911). 

Escaramuza con el Pariidu Radica1 

de Lerroux, que llegó a afamar que 
« SoliãaricCaa Obrera seria lerrouxis- 
ta o dejaría de existir ». Esta cam- 
pana, llevada por el companerc José 
Negre, fue altamente eficaz. 

Hizo una brillante defensa de ia 
Revolución Mexicana, habiendo cola- 
borado directamente Ricardo Flore; 
Magón  (1912). 

Manifestación antifranquista en Bruselas 
Apesar dei tiempo lluvioso, la lidaridad con los antifranquistas en- au poteau! », « Espana si, Pranco 

maniltestación que se había carcelados en Francia cuyo delito es no! », se oyeron otros menos emplea- 
proyectado en Bruselas para el de haber, como es deber de cada dos de costumbre y que decían :• 

el domingo 29 de septiembre y orga- uno y de todos nosotros, luchado Th- « Baudouin aux Asturies! », « De 
nizada por la Jeune Garde Socialis- cansablemente por la liberación dei Gaulle, bas les pattes! », « Espagne 
te con la colaboración  de Ias Juven-  pueblo   espanol. socialiste ! », « Le garrot pour Fabio- 
tudes Socialistas Espanolas, la Fede-      Además de  los  gritos  comúnmente   la! »,  etc,  etc. 
ración   Ibérica   de   Juventudes  Liber-   oídos   en   estas   manifestacienes   tales      Manifestación  rica  en  pancartas  y 
tarias,   la  ü.   G.   T.,   S.   I.   A.   y   la   como « Franco assassin! »,  « Franco (Termina en La pág. 2.) 
C. N. T., tuvo un êxito considerable. 

A Ias siete y media de la noche em- 
pezó el cortejo a recorrer Ias artérias 
prmcipales de la capital aprovechan- 
do que el astro solar se había reti- 
rado ya, se hizo uso de antorchas no 
para alumbrarse sino para llamar la 
atención dei público dei drama que 
se juega en Espana y de Ias arbitra- 
riedades que se cometen contra el an- 
tifranquismo tanto en Ibera como 
fuera de sus fronteras; de la lucha 
tenaz que mantienen los m meros de 
Asturias por sus justas reivindicacio- 
nes sociales y de libertad, de los cri- 
menes que el franquismo viene come- 
tiendo dia trás dia a pesar de su ca- 
careada « Uberalízación » y de los 
atropellos e insultos de que son obje- 
to los libertários espanolcs exilados 
en  Francia. 

De mil quinientas a dos mil perso- 
nas desfilaron gritando con ardor su 
repudio a Franco y a su régimen, 
manifestando así su simpatia y to- 
tal solidaridad con los mineros que 
están demostrando al mundo entero 
su convlcción de acabar de una vez 
con la tirania de Espana, y de la so- El arranqve de la manüestaei&n. 

Finalidad social dei anarcosindicalismo 
LOS hombres de íormación liber- das. Las tareas de grupo afin, de ce- mo   libertário  no  omitieron   ninguno 

taria    para   las   luchas   de   su náculo  cultural,  o  de  relacicnes  pri- de  los  factores que  concurren   en la 
misión    siempre   de   tendência vadas   de   confianza,   suscepídbles  de vida  social   como   elementos  de   una 

superatriz,   tienen  líneas  bien  defini- llenar algún vacío de caracter perso- función  especifica,   solo  destinados  a 

CRIA  CUERVOS... 

jVAYÂ CON SINAI! 
VIVIAN    en    una    localidad     —No,  cordura, 

cordobesa,   a no muy lar-     —Os  costará   pagar  el  no ha- 
go   trecho   de   la   capital,  cerse conmigo. 

Obrero   campesino   él   e hija   de     —Que lleves buen viaje, 
campesinos ella,  uniéronse libre-     No    hubo    más    remédio    que 
mente y  tuvieron  familia. huir...   jCuántas   veces  hay   que 

En el sur de Espana las ideas destrozarse para una sola vez sal- 
avanzadas tienen arraigo, y la var la vida! iCuánto menos horri- 
gente sin latifúndio —la mayo- ble es el infierno dantesco que 
ria— no pone los pies en la igle- ciertos pasajes dei exilio! Confor- 
sia: aún hoy hacen caso omiso de me uno en el extranjero se da 
esta «obligación» y no los ponen. cuenta de ser nada es el pregun- 

La madre de ella corria con tarse, iqué he adelantado yo con 
las mecânicas de la casa por pre- salvar la vida...? 
cisión de ganar el matrimônio. El companero López corto la re- 
Criábase con la abuela el infante, lación epistolar con la mujer de 
al que su padre, Moisés López, Espana al tener conocimiento de 
nombróle Sinai. su torcida condueta. 

Si al estallar la revolución el Un dia el infante al cuidado de 
senorío huyente hubiera podido la abuela, teniendo dieciséis anos, 
cargar con los bienes rústicos y presentóse de sopetón a su pa- 
urbanos, jeste rato escapan sin dre, comprometido con una ver- 
ellos!... Las tierras y las casas dadera companera. 
dan de comer, pero no son bue- Bien recibido fue el muchacho 
nas de comer, de modo que se y vestido de pies a cabeza porque 
les puede decir a los inamovibles venía mal de ropas y completa- 
intereses, hasta la vista. Lo que mente ayuno. 
pudo ser y no fue a punto de —No la llamo mama porque to- 
eternizarse estuvo. iA callar, que da la calle sabe que no soy su 
en el tejado está la pelota! hijo:   así   la  llamare   cuando  se 

Algunos sirvientes y sirvientas muden  de  casa. 
demostraron más valor y lealtad     No dio tiempo a ello, porque el 
que sus duenos. mancebito resultó rana y no so- 

El companero Moisés López, porto el ambiente de libertad en 
en su localidad fue un responsa- que el muy tonto, a causa de su 
ble de la revolución, ella ni fu ni formación fascista, se mareaba 
fa, pasiva, y la abuela secreta- y ahogaba, de suerte que sin ter- 
mente contraria... minar   el   verano   regresó   a   Es- 

A la hora de emigrar la com- pana. 
panera   opto  por seguir  con   su     ... Hay gustos que merecen pa 
madre y su hijo en el pueblo.        los.  

—Locura. PUYOL 

LAS   COSAS   CLARAS 

MPORTA en gran manera debatir nuestros 
problemas propios. A ello nos lanzamos la 
semana   pasada   y   en   ello   continuaremos   en 

Gregorio Quintana 
tégicos que —según sus decires— se hallan destina- 
dos a la «defensa de la libertad y de la cultura 
occidental». 

La caída  ha  sido amarga y el despertar  doloroso. 
América dei Norte trata a  Espana de igual a igual. 

asp"c0toeSesDeciílr1aS'   ^ ^^  lrataremos  noy al§ún Situa' a  Franco,   a   su   gobierno,   entre   los   dignata. 
simo. r]os   posibles   de   apoyo   y   de   deíensa   en  todos  los 

Todo   avance   requiere   esfuerzo.   Esiuerzo  físico   y terrenos.   El   Estado   espanol   gozaria   de   todos   los 
mental.   Esfuerzo   propio,   no   derivado   de   la   inten- derechos reservados hasta hoy a los países miembros 
cion ajena ; concentración adecuada de energias; un 
sentido claro de la realidad que nos rodea. SI no 
valorizamos con su justo precio nuestras debilidades 
y nuestras fuerzas; si no tenemos en su debida cuen- 
ta las fuerzas, las debilidades y las intenclones dei 
adversário, faliaremos en nuestros juicios —ante 
nosotros mismos y ante la opinión pública— fraca- 
saremos en nuestros actos, no aportaremos a nues- 
tras gestas la reciedumbre de la convieción, porque 
no estaremos seguros de lo que hacemos; nos man- 
tendremos así en los linderos de la vacilación. El 
derivativo será la opción por la demagogia —castra- 
dora para quien usa y abusa— sin otro resultado 
que el de evidenciar inépcia de contenido, carência 
de fe,  o fe ciega, sin raciocinio. 

Se nos lee poço al exterior de nuestros médios. 
Pero quien nos lee nos observa y anota nuestras 
contradiecionea y nuestras debilidades. Y en cuanto 
«1 neófito, a menudo cae en la confusión y se pierde 
en  conjeturas. 

EN  CUANTO  AL   PROBLEMA  ESPANOL 

Como si la experiência de los hechos np nos dijera 
nada, como si aún el Estado —los Estados— pudie- 
mn tener cuenta de la dignidad y de los princípios 
morales, nos empenaremos en especular acerca de 
lo que los Estados llamados democráticos exigirán 
o no de Franco, en compensación a prestamos o 
servicios. Se cree aún —icómo es poslble que no 
se crea?— que las democracias impondrán a Franco 
una linea de condueta... «liberal» y que bajo la 
presión de los «países libres» tendrá que renovar 
el régimen o abdicar, dejando paso a una república 
o   a   una   monarquia   constitucional. 

Se espera de Kennedy el gesto que no realizo el 
campeón de la democracia —que así se le glorificó— 
que encarnaba la persona de Roosevelt, coautor dei 
Pacto dei Atlântico, pacto para enganabobos, desti- 
nado a calmar la impaciência de la galeria, realiza- 
do sin ânimo de cumplirlo. Y si no se espera de 
Kennedy tal gesto, ide quién se puede esperar?... 
iA que confiar en que las democracias darãn una 
solución viable y honrosa al problema espanol? ,jY 
como confiar —nosotros, que denunciamos en la 
democracia sufragista y estatal la continuidad de 
la injusticia social— en que tales personajes o go- 
biernos saquen por  nosotros las castanas dei fuego? 

Aún, la semana pasada, nuestra prensa especula- 
ba con regoeijo acerca dei tratado sobre las bases 
americanas en Espana. Se decia que Franco no 
obtendría otra cosa que una precária renovación de 
contratos de alquiler. Que los americanos, en vista 
de lo que Franco era, representaba y significaba, 
demostraban cierta repugnância... No se paraba en 
mientes en que el simple acuerdo derivado dei uso 
dei   território   espanol   significa   un   reconocimiento 
tácito —y  con   todas   las  consecuencias  de  Franco 
y de su régimen, una aceptación de su actuación y 
de sus crímenes, un visto bueno a su política inte- 
rior y exterior. No se tenía en cuenta que Estados 
Unidos reconoce y apoya a una vasta gama de Es- 
tados dictatoriales, establecidos en los cinco conti- 
nentes,   justificando  su   actitud   por   motivos   estra- 

dei O.T.A.N. Y el apoyo econômico será otorgado 
a  Franco  sin  ninguna medida restrictiva. 

Triunfo de Franco en toda la línea. Contricción 
de parte de los ilusos de todos los pelajes. Contric- 
ción que no puede —no debe— ser la nuestra, de 
vuelta en el camino de las ilusiones «democráticas» 
y convencidos de la solidaridad entre  los  Estados. 

óEs que la casta dominante de los Estados Unidos 
ignora ios crímenes de Franco? iEs que se Ignora 
en las altas esferas estadounidenses o francesas que 
Franco se apoyó en Hitler y que a su vez apoyó a 
Hitler en la medida de sus posibles? jQuiá ! Los ig- 
norantes son los que olvidan que en los Estados 
Unidos —como en Espana— se condeno y se asesino 
a militantes obreros anarquistas y sindicalistas, por. 
la razón simple y pura de que eran sindicalistas o 
anarquistas. iCómo no han de agradecer a Franco 
que  les allane  el camino...? 

nal, nunca fueron ni serán factores relirarse cuando las virtudes huma- 
detérminantes de profundas transfor- nas dispongan de algo superior que 
maciones. los suplanten. Desde los procedimien- 

El centro que genera posibilidades tos de combate a las fuerzas opreso- 
dc »v8ncc, feenxks imoulsomB, capa- ras. a las esHucturas primarias que 
cidades de organización laboriosa, y han de ir suplantando al capitahs- 
voluntades de realización, no será mo V al Estado, todo esta oosqueja- 
otro que el organismo que sepa en- do y en parte iniciado. Lejos de ha- 
lazar las actividades dei trabajo. No ber agotado sus recursos, el anarco- 
se nos puede escapar que la vitalldad sindicalismo, en lo construetivo, ape- 
social, el auge de prosperidad eco- nas ha entrado en funcion. 
nómica, y el índice más elevado de Para l0s anarquistas tan torpe se- 
cultura que los pueblos puedan lo- ría incorporar el sindicato a las fun- 
grar, se originan en las tareas labo- clones politico-gubernamentales como 
riosas y en la distribución equitati- Prescindir de él. Mas en la vida mo- 
va de sus resultados. derna. cuando todo cambio que roce 

^ , , , .los fundamentos de relación huma- 
De ahi  que,   a interpretacion  mas  na   ha  de  tener  ^   asentirmento  de 

acertada   que   los   anarquistas   tuvi- una            ^ fuerza de apinU>n_ iUón. 
mos para fecundar las ideas de liber- de  ad    irlrse?  Lo3  lugares  accesibles 
ad   y    de   emancipacion   econômica, ega mlfji        de caracter    rimor. 

íueron   los   centros   obreros,   y   prefe- £        no son Qtros          el sindicato y 

rentemente,   en   los   tiempos   modw- lag  fuentes  de  traDajo 

nos,   el  sindicato.   Desde   nmgun   án- Respondiendo a una mentalidad es- 
gulo  se  habna   podido dar  expresion tre          ft   um   éUca  alterable   y   po. 
revolucionaria   al   movirraento   coiec- bre en vibraclones,  hacen  muecas de 
tívo   de   los   trabajadores,   m   intere- cuando ge leg haWa de obre. 
sarlos en una superacion cultural que rismo      sindicaIlsmo.  Y no es por el 
jamas ninguna tendência  política tu- lo           icioso            algunos   lla. 
vo   interés   en   proporcionarles. mados   organismos   sindicales   hayan 

< 

De la huelga en los pozos mineros cspanoles poço 
queda a decir. Recaer en la insistência de que tal i 
huelga obedece a la voluntad exclusiva de los tra- 
bajadores es tanto como negar la evidencia. Existe 
en Espana una oposición cada vez más acentuada 
por parte de quienes temen que la desaparición in- 
terpestiva dei caudillo pueda provocar el «caos y 
la guerra civil». No son estos mejores que aquél, 
aunque se vistan con un ropaje de liberalismo y 
empleen como masa de maniobra las legitimas rei- 
vindicaciones de los mineros. Juegan con fuego y 
lo saben. De ahi que las huelgas terminen con saldo 
menguado para los huelguistas. De ahi también que 
las huelgas terminen —como en el pasado ano— en 
el preciso momento en que pueden çonvertirse en 
verdaderas huelgas proletárias. Orientándose en una 
íinalidad que sobrepasa los limites reivindicativos 
econômicos para abordar el ataque frontal al ré- 
gimen. 

No es dable para nosotros explotar el banderín de 
tales huelgas si en ellas no participamos con todas 
las posibilidades y con todas las consecuencias. Si 
pretendemos explotarlas sin una participación di- 
recta en los hechos, ocuparemos plaza de capitán 
Arana y nos desacreditaremos ante la opinión de 
quienes queremos hacer nuestros. Lo décimos a todo 
el exilio en general A todos los sectores. Lo afir- 
mamos para nosotros mismos en particular. De nada 
valen los «do» de pecho desde la lejanía y el aisla- 
miento. Es hora de reconocer que como no se verte- 
bre una acción popular y una organización sindical 
—en Espana mismo— toda buena intención queda- 
ria fallida. Y que sin el apoyo de una opinión crea- 
da en el interior mismo, todo intento básico quedará 
frustrado. Se soldará con la muerte de los héroes. 
No es aún hoy que estallará una huelga en Espana 
para protestar contra el asesinato de otros Delgado, 
de otros Granados. No es hoy que la voluntad espa- 
hola   detendrá  la mano dei verdugo. 

Sin embargo..., tal cosa podría producirse. Pero 
nacida en el interior, alimentada en el interior de 
Espana, extendida luego fuera por los que fuera de 
Espana   estamos. 

(Fasa a la página 2.) 

Por una delimitación de derechos dad0. LO hacen, y algunas veces lo 
establecida por el Estado y los deten- expresan, porque eso de obrensmo, 
tadores de la propiedad, es la Edad 0 sindicalismo, para ellos suena a 
Media la que especifica, más que na- manada. La creencia de que son per- 
die de sus antecesores dominantes, sonas selectas, intelectos distinguidos, 
ias zonas de población proletária y a Veces pretendidos filósofos, les des- 
esclava. Como antes, bajo otras ca- conectan de las fuerzas vivas de la 
racteristicas, el esclavo y proletário vida, que son los obreros y el tra- 
busca la  manera de defenderse de la  bajo. 
autoridad y de la explotación. Y Él anarcosindicalismo, a juzgar 
siempre, en estas luchas, los fulgo- por io que en nuestra militancia en 
res prometedores, las realidades que Espana hemos comprobado y vivido, 
indican el como caminar para ven- SUperó esos prejuicios pedantescos. 
cer, son marcadas por las uniones de Gracias a esa condición, a esa for- 
aquéllos que se disponen a defender mación de conciencia, la C. N. T. pu- 
su vida y ampliar su libertad. do abordar  problemas  de  envergadu- 

Si a Europa tenemos en cuenta, la ra. Si constantemente tuvo que estar 
artesã nía hemos de apreciaria como en la palestra, afrontando reivindica- 
embrión de una conciencia que en ciones de esencia econômica, de ca- 
el sindicalismo revolucionário tenía rácter materialista,, dentro de sus po- 
que reflejarse con horizontes infini- sibilidades monetárias fomento bases 
tos. La convieción de obligacionés y condiciones culturales de perspecti- 
ineludibles para con el trabajo, y al vas universalistas y humanitaristas. 
espíritu de independência, son los La obra se inicio y quedo incon- 
dos más preciosos móviles humanos elusa. Tias la experiência dolorosa 
para superar la vida social. Si el an- que los trabajadores están efectuan- 
arquismo ha sido el cantor e impul- do bajo el patrocínio de la corrup- 
sor de tan grandes virtudes, el que ción política, el anarcosindicalismo 
para ensalzarlas y hacerlas asequi- está llamado a un resurgimlento que 
bles a todas las mentalidades ha te- marque ias vias de introducclón a la 
oido los mejores poetas y filósofos, vida que los anarquistas defienden, 
sus mejores artífices para exponer- Y ello es comprensible e incontrover- 
las y hacerlas sentir, al anarcosindl- tible, porque el movimiento sindical 
calisimo ha correspondido mantener de influencia anárquica, que ha sa- 
y enaltecer ese fuego sagrado en ex- bido defender a los trabajadores, que 
presión colectiva. ha   cultivado  entre   éstós   el   espírito 

En su corto lapso de existência, los de solidaridad, puso el dedo en la 
sindicatos de matiz ácrata han efec- ilaga a todos los sistemas de explo- 
tuado una función social no propi- tación y domínio, y en nada se ha 
ciada por ninguna concepción políti-  equivocado. 
ca ni estruetura social. SI es proba- ^Cuál seria nuestra esfera de mi- 
ble que en cuanto a sacrifícios hu- litancia si los anarquistas abandoná- 
manos el cristianismo pudlera ha- ramos la organización sindical? ^So- 
blarnos de tú a tú, la conclusión di- bre qué cimentaríamos la sociedad li- 
fiere en absoluto si nos referimos a bertaria que defendemos? Si hace 
la eficácia social. Podemos reconocer, cincuenta anos se hacían índispen- 
guiados por nuestro espiritu de jus- sables los sindicatos como arma de- 
ticia, la ejemplaridad equitativa de mpledora dei capitalismo, dei Está- 
las primeras comunas cristianas. Pe- do y de la religión, y como elemen- 
ro eso es un pasado culminado en to de capacidad construetora, esa 
una claudicación oprobiosa, ya que condición se ha hecho más vital, por 
abandono las prácticas de afecto hu- las creaciones cientificas logradas 
mano y justicia, de lo que nuestro después de la Segunda Guerra Mun- 
sindicalismo no se libraria si se fa- dial. Las federaciones de industria, 
miliarizara con el principio de auto- cuya estruetura ha alcanzado una 
ndad y con el uso de la propiedad importância que poços habían pre- 
prívada. visto,  son  el armazón  de  produeción 

Sintomas   existen,    pero   confiamos   más   eficaz   que   los   anarquistas   po- 
en   que  habrá  capacidad   y  concien- dremos   esgrimir.   iQué  podemos' sú- 
cia para evitar la catástrofe. La  am- perponeries? 
plitud  y   profundidad   dei   sindicalis- SEVERÍNO   CAMPOS 
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